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PREMIER DIALOGUE, 

SUR 

HOBBES GROTIUS4 
ET MONTESQUIEU. 

A. 

H bien » vous avez lu Grotius ^ 
Hobbes , & Montefquieil : que pen- 
fez vous de ces trois hoicmes célé- 

A B. 




bres î 



B. 

Groiius m'a fouvçnt ennuyé ; mait îl eft 
très favant; il iemble aimer la raifon & U. 
Vertu; maïs la raifbn^ 3^ la vertu Coucheii( 
peu quand elles ennuyent: il me paraît de 
plus^ qu'il eft quel^fois uri Ê)rt niauvaii 
raifbnneur: Montelquieu a beaucoup d'ima- 
gination far un fujet qui femWait n'exiger 
que du jugement : il fè trompe trop ibuvent 
ikr les faits i mais je crois qu'il té trompe 
ÎRuffi quelquefois quand il raisonne. Hobbet 
eft bien dur 9 ainfi que fon ftile;-. mais j'at^' 
peur que fa dureté ne tienne, fouvent à la 
vérité. En un mot > Grotius eft un franc fa« 
vînt , Hobbes un philofophe ; & Montefquie* 
un bel elprit. 

a 

Je fiiîs affez de Cet avis. La vie elî tro|l 
courte > & on a trop de chofès à faire poui? 
apprendre de Grotius > que felon Teitullièa 
k cruauté , la fraude %f tinju/Hct fini les cont^ 
faines it la guerre. Que Caméade défendait U 
JduM comme le yraif qu'Horace a dit dan» 
one (àtyre, la nature ne peut dif cerner le^jujh 
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Hfihjù^. (*;^ que felôni ï>iùtafque Us êfi- 
fdfis uni Je la compaj/îoni Que Ghr^ippe a 
^t y. Vofigme du droit éft dans Jupiter. Que Û 
foii eh croi^ Florentin / la nature à niis entré 

Ai 

t^ ) NB, JVe« namra poteft jufo fic^rnere mqmrni 
, u cniël yers fe trouve dans la troiiîéme laty^re. 
Ilorace Tcut prouver contre les Stoïciens , ^ue tout Ic^ 
délits ne font pas égaux. Il finit j| dii-il | «jbe la pethff 
i!^it p'réportionnéè à la fattté. 

ReguUftseMÎs fua ftenas krégeé mqndfl 

Ceft h ni(bft> li loi naturelle qui enlêigiié eeftcT 
iaftices la nature connaît donc le jufte 3c rinjafte. 
U cU bien évident que la nature enfeigne à toutes \U 
ieères qu'il vaut micint corriger Ton enfant que d^ 
le tuer ^ qu'il vaut niieux lui donner du piân ^ qûé 
de lui crever tin oeil > qu'il eft plus jufte de recourir 
^n père que de le lai^er dévorer pat une bête fè« 
Koce^ èa plus >ufte^ dt remplit ûi proméfle que éi 
b vtofer. 

li Y a dkns Horace atsmtcevÀs de' oiifttvms exem-s 
|4e > wtc nétura fêfefi jufio fecemere iiniquumf la na- 
ture ne peut difcemer le )nfte de l'injutte» il y u 
^*jej un attire ve»i qui ièmble dke tout le oon-- 
mûre* Jwrs mvéHlià mnu ingufti fmare neceffi eft. 

n fiiut avouer que les loix n'ont été inventées que 
pur la crainte de i'ii^iiftic^. ^ ^ 

La nature avait donc dircernélejufté & Knjûlle avant 
91'ilyeittdésloiJt. Pc^ttirqnoi ttrait-îld'un autre avis que 
Çiceron^ Sc que tons les Motaliftes qw admettent la loi n«ii 
curellef Horace étoit un débatiché qui recomoBande les 
fitlei de joje , & les pcti|^ garçons > j'en conviens 5 qur 
£e moque d^ pauvres vieilles » d'accord > qui flatta 
ffa» lâcbiPienc Oâàve qu'il jùlU^v» cmelieeif ot des 

Ci- 



Us homniis me efpice de parenté. Que Caf^ 
néade a dit , qt4e P utilité eji la mère de la jufitiee^ 
J'avoue que Grotius me fait grand plaifif 
quand il dit dès fbn premier chapitre du l«r» 
livre > que la loi des Juifs fiohligeàit point les 
étrangers» Je penfe avec lui qu'Alexandre & 
Ariftote ne font point damnés pour avoir 
gardé leur prépuce > & pour n'avoir pas em-* 

, ployé 

Cko/ens obfcnrs : il eft rrai s t^ change fouvenft 
4'opiaioji 2 j'en fois Ëlché ^ mais je Toupçonae ^a'il a 
dit ici toat le contraire 4e ceqa'on lui fait dire Pour 
IBCM je lis j & n«$ura poteft jttfto fecernere iniquum » 
les autres oiectront un n9$ à la place d'un tr s'ils 
veulent. Je troure le ism dei mou & plus honnêtij 
conune plus gramoutical j & uMura foteft &c. 

Si la nature ne di(cernait pai le jude ôc rinjufte $ 
il n'y aurait point de différence morale dans nos ac- 
tions > les Stoïciens j- feœbitraieot avoir raiba de fou- 
tenir que tous les délits contre la Société font égaux. 
Ce^ qui e(l fort étrange > c'ell que St. Jacques fembie 
tomber dans i'excés des Stoïciens > en difant dans fon 
Epitre. Qui garde èoutc la Loi, &ia viole en unfomt^ 
eji cêtffable de V avoir violée en tout. St. A.ugu(tia dane 
une lettre à St. Jérôme » relance un p«tt l'Apôtre St« 
Jacques > ôc eniuite il l'excufe > en dtiant que le cou-^ 
pabLe d'aii6 tranfgrelfien elt coupable de toutes , parco 
qu'il a manqué à la charité qui comprend tout. O 
Aaguitin! comment un homme qui s'eit enivré > qui 
a tbrniqaé , a-t-il trahi la charité ? Tu abufeî perpé-« 
tuellement des mots» O Sophilte Airicain! Horact 
aviût refprit plus juiie ôc plus fin que toi. 



D I AL O G U E. y 

|)ïoyé îe jour du fabbatïi à ne rien faire, 
De braves Théologiens fe font élevés contre 

' lui avec leur abfurdité ordinaire ; mais moi y 
qui Dieu merci , -ne fuis point Théologien , j^ 
trouve Grotius un très bon hommç, 

J Woue qu'il ne fait ce qu'il dit , quand il 
prétend que les Juife avaient enfeigné la cir* 
çoncifion aux autres peuples. Il eft afïèz re- 
connu aujourd'hui > que la petite horde Ju-* 
dbïque avait pris toutes ces ridicules coutu-* 
mes 9 des peuples puiflahts dont elle était en^ 

"Vironnée ; mais que fait la circoncificm a\| 
$iroit de la guerre & de la paix? 

Vous avez raifon, les compilations de 
Cr-otius ne méritaient pas le tribut d'eftime 
que l'ignorance leur a payée. Citer les pen- 
lees des vieux auteurs qui ont dit le pour 
& le contre > ce n'eft pas penfer. Ceft ainfi 
qu'il iè trompe dans fon livre de la vérité du 
chriftianifine en copiant les auteurs Chré- 
tiens 9 qui ont dit que les Juifs leurs prédé- 
cefTeurs avaient enfeigné le monde ; tandis 
-que la petite nation Juive n'avait jamais elle- 
même eu cette prétention infolente> tandis 

A3 



que vpnîevtxiée dans l§s tocken deJta Pal$£ 

tio^ » âç 4^s ^^ ignorance » çUe n'avait paf 
^(èulçmenj reconnu rûipiQrtaUté 4?ramequf 

tous feç yoifins admettaient^ 

Ceft aipfi qij^îJ proi^vis le Chriftianifme » 
rpar Hi|lapg ^ |>3f Ig? Sibyjik^ i <8ç Tavanturf 

<le la {?aleing ^ui ^yal^ Jonasi par un pailage 
^ die liçpfroa. |^e pe4an#ne & la ju^^fle 4f 
.Telprit font îngpi?çatible§. - ^ 

.-^^ ■ ^ \" '^. ^ a; 

Montelquiçu n'eft pas pg^nt : q»Q ppnft*? 
yoi}s de fon el|çît 4^5 l§i$ ? 

^ • > -. • . 

Il m'a feit un granjl pfeifîf > parée gu'il y 
^ beaucoup <fc plaiiàntef îes ^ beaU6f9iî|i 48 
^ chofps vrai(^ ^ Hardies & ibrtf$ i <& des char 
pitres entiers dignes dQ$ lettres Perfàmies: 
le chap. ?Lj, du Uv. i^f p& un portrait de 
vôtre AiLgleCerre» ^Siné dan^ Iq goût de 
Paul yéronè|è des couleurs; brillantes, delà 
âdljté de pinceau Se quelques défauts dé coilu- 
ine« Geliû de l-Inquiiition> & cçlui des eiclaves 
négsesy fontlfert audeffus die Calot. Par tout 
U combat le defpotifine> rend les gçns de fi-' 
nançesf odieux > les çourtîfam méprifebles i 



DIALOGUE. Y 

Us moines ridicules ; «infi ^ tout ce qui n'e^ 
ai moine y ni financier > ni Miniftre > ni afpi^ 
fam à l'êtrç, aéicé charma , Ôç fur^towt e^ 
France» 

Je fuis flidié que ce îivre folt un labirinthe 
ians fil ) & qu'il n*y ait aucune méthode. Il eft 
(ingulier > qu'un homme qui écrit iiir les loix > 
diiè dans ià préface y qu'on ne troHinra pomt de 
faiUiiS dans fin ouvrage »* & il ^ encore plu» 
étrange que fbn livre fbit un recueil de faillies^ 
Ceft Michel Montaigne Lé^flateur i aufll 
était-il du pays de Michel Montaigne. 

Je ne puis m'empêcher de rire en parcourant 
plus de cent chapitres 9 qui ne contiennent pas 
douze lignes 9 & plufieurs qi^a^ contien-* 
nent que deux. Il femble que fauteur ait tou? 
jours voulu jouer avec fbn leAeur dans la ma-^ 
tiére la plus grave. 

On rit encore > lor{(}u*après avoir dté les loix 
Grecques & Romaines 9 il parle férieuièment 
de celles de Bantam j de Cochin 9 de Tun-* 
quin 9 de Bornéo 9 de Jaçatra 9 de Formofè » 
comme s'il avait des mémoires fidèles du goU- 
vernem^ent de tous ces pays.ll qaêlç trop ibuvent 
le faux avec le vrai 9 en phyfique 9 en morale • 
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en hiftoire ; il vous dit d'après Pufïênddrf , que 
du tems du Roi Charles IX. il y avait vingt 
millions d'homme^ en France, ( i ) PufFéndoi^ 
parlait fort au hazarci. Qn n'avait jamais fait 
en France de dénombrement ; on était trop 
ignorant pqUr foupçonner feulement qu'on pût 
deviner le nombre des habitans par celui de$ 
naiiTances & des miorts. La France n'avait alom 
ni la Lorraine > ni TAlfaçe 9 ni la Franche- 
Comté > ni le RouffiUon 1 ni TArtois 9 ni le 
Cambréfis, ni une partie de la Flandre; &; 
aujourd'hui qu'elle pôfTédç toutes ces Provins 
ces y il efl prouvé qu'elle ne contient qu'envi-< 
ron vingt millions d'ames tout au plus > par le 
dénombrem^at 4e« feux exactement donnés 
eai75i. 

Le miême auteur affure fur la foi de Chardin 
qu'il n'y a que le petit fleuve Cyrus , qui foit 
navigable en Perfe- Chardin n'a point fait cette 
bévue. Ii4it auChap^ i. Vol, II, quil n'y (a 
point de jleuve qui forte bateau dans le caur du 
Royaume s mai^ iàn$ compter TEuphratQ , le 
Tigre > &; l'Induî 1 tou^s les Provinces fron-» 

(h) NB. Oa va vkimie jof^tfSi fwp?ofer yingt-ncuf 
nilUoiM, 
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tàéiUBS font arrofëes de fleuves qui contribuent 
à la feçilité du commerce > & à la fertilité de 
Kterre ; & puis , quel rapport f efprit des loix 
peut-il avoir avec les fleuves de la Perfe ? 

Les raiibns qu'il apporte de rétabliflement 
(des grands Empires en Afie > &; de la multi^ 
fude des petites puiflances en Eiuropç » fem- 
blent aufll fauffes que ce quM dît de$ rivie'res 
de*, la Perfe. En friyope, dit-il , les grands Em^ 
pins n'onf jamais pif fubjijier : la puiflance Ro- 
maine y a pourtant fub^é plus de 500 ans 9 
& la cauftf çontinue-t-il > de la durée de tes 
grands Enspires, c'efl qu^ily a de grandes plaines. 
Il iVa pas fongé quç ia Perfe çft entrecoupée de 
montagnes ; il ne s'eil pas fouvenu du Caucafe ^ 

. du Taurus $ de l'Ar^rat > de llmaus > du 
Saron &c. &c. Il ne faut ni donner des raifons 
des chofes qui n'exiftent point 9 m en donner 
de Êiufles j des chofes qui exiftent. 

Sa prétendue influence des climats fur la 

- jreligioi^ n'eft guères plus vraye i la religion 
Mahométane néç dan$ le terrein aride Sç bru^ 
iant de la Méque $ fleurit aujourd'hui dans le$ 
belles contrées de TAfie mineure y de la Syrie » 
dç rEgyptçi de la Trace t de i[a Mifiei de 
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l'Afrique Septentrionale > de la Servie ^ de le 
Bofiiie 7 de la Dalmatie > de TEpire > de la 
Grèce ; elle a régné en E^agne > & il s'en tft 
feUu bien peu, qu'elle ne foit allée joCqu^à Rome. 
^a religion Chrétienne eft née dans le terrdn 
pierreux 4p Jéruiàlem , & dans un pays de 
lépreux y pu le cochon eft prefque un aliment 
mortel- Jéfus ne mangea jamais de cochon ; 
die dominç aujourd'hui dans des pays fai^eux 
pu rpn ne fè nourrit que de cochons > comma 
^ dans la Veflphalie ; on ne finirait pas fi <»ti 
voulait examiner les erreurs de ce genre qut^ 
fourmillent dans ce livre: 

Ce qui eft eni^ore révoltant pour un leâeuf 
un peu inllruit y c'eft que prefque par-tout les 
citations fqnt êiuflès i il prend prefque toujours 
foa invagination pour ùl rjiémoire. 

Il prétend que dan^ le teftament attribué 
au Cardinal dç Richelieu > il eft dit , ( c ) que 
fi dans le peuple il fi trçwe quelque malheureuM 
homiu homme f H ne fêuù point s*en firvir , 
, tant il vrai que U vertu n'ejl pas le refforê du 
Gouvernement MoMorAique, , 

Le miierable teftament ÊiuiTement attribué 

(0 Wvrclll. Ctop. VI. 



m Cardinal de Biçhdfeu ? et pf ^eifëpçni 
iPSt h contraire. Voîêi fes par§îg§ ^|i çhap^ IV^ 
jir On piîut dire hardkngnf qÙ€ ^e 4eux perfon- 
# nés dont îe mérite efi égal i ççUe qui çft 
t la plus aifëe en fes affaires eft préférable k 
t Tautre > étant certain qu'il feut qu'un pauvre 
n^ Magiftrat ait Tamé d'iène trempe bien forte $ 
^ fi ellç ne fe laifle quelquefois amollir par la 
m confîdération de fes intérêts. Auffi Texpé- 
t rience nous apprend que les richesibnt moins 
< ^ (ujets à concuffion que les autres 9 8c que 
> la pauvreté contraint un pauvre officier à 
^ être fbr^ feigneux du revenu eu fac««^ 

Mpntefquieu > il faut Tayouer > ne cite pas 
mieux les auteurs Grées que les Français, il 
îeur feit fouvent dirç à tous, le contraire de ce 
igu'ils ont çUt, 

Il avance, en pariant de la condition des fem- 
mes dans les divers Gouvernemens, ou plutôt 
en promettant d'en parler 1 que chez les Grecs 9 
\d) P amour n- avait qu^une forme que F on n^ofe 
dire. 11 n^héfite pas à prendre Plutarque même 
pQur Ion garant : il fait dire à Plutarque , que 
fes femmes n'ont aucune part au véritable amour ^ 

Çd) î-iyrc VÎI.Chap. X. 
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Jl ne fait pas réflexbn que Plutarque feit parle* 
plufieurs interlocuteurs ; il y a un Protogéne 
qui déclame contre les femmes ; mais Daph-! 
néus prend leur parti j Plutarque décide pouç 
Paphnéusi il fait un très bel éloge de ramour 
çékftç &; de Taqiioitr conjugal ; il fink par 
rapporter plofîeura exemples de la fidélité Sç 
4u courage' des femmes, Céft même dans cç 
dialogue qu'on trouve Thijftoire de Camma > 
& celle d'Eponime femme de Sabinus , dont 
Jes vertus ont fçrvi de fujet à des pièces de 

Enfin , il eft clair que Montefquieu dan» 
refprit des loix^» a calomnié l'elprit de.la Grèce^ 
ttï prenant une objection que Plutarque réfute 
pour une loi que Plutarque? recommande. 

(tf) Les Cadis ont foutenu ^ue le grmd Sei- 
gneur ri eft point obligé de tenir fa parole ^fon 
ferment lorfqu'il bm-ne par-là fon autorité. 

Ricaut cité en cet endroit 9 dit feulement; 
pag. i8. de l'édition d'Amfterdam de 1671. 
Il y a même de ces gens //i , qui foutiennent que 
fç grand Seigneur peut ft dif^çnfer des promejfes 
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faV/d faites avec ferment , iumâpour les accm^ 
flir il faut donner des bornes à fan autorité. 

Ce difcours eft bien vague. Le Sultan des 
Turcs ne peut promettre qu'à fes fujets, ou 
aux Puiffances voifxnes. Si ce font des promeC 
fes à fes fujets , il. n'y a point de ferment ; fi ce 
font des traitéç de paix , il faut qu'il les tienne 
eonune les autres Princes , ou qu'il fefle la 
guerre- L'Alcoran ne dit en aucun endroit 
qu'on peut violer fon ferment , & il dit en 
cent endroifs qu'il faut le garder. Il fe peut,que 
pour entreprendre une guerre injufte , commt 
ellçs Iç font prelque toutes , le grand Turc 
aflèmble un Confeil de confcience > comme 
ont fait plujSeurs Princes chrétiens ; afin d« 
ipiire le mal en confcience : il fe peut, que quel- 
ques Dodeurs Mufulmans ayent imité les 
Doi^eurs Catholiques , qui ont dit , qu'il nd 
faut garder la foi ni aux infidèles , ni aux héré- 
tiques i mais il reite à avoir fi cette jurifpru* 
dence eô celle des Turcs. 

L'auteur de i'efprit des loix donne cette 
prétendue décifion des Cadis y comme une 
preuve du de^otifing du Sultan: il femble 
que ce feraiit ^u QQUtfaire une preuve qu'il efl 



(omim mx UU i pviS^é &iiât M§é Ù èà0 
fulter des DocSfeilrS-pàiir & f8é«fê ^M dlefftfi» 
des loixrfNous Ib jnme» v'aifîns dbs Tiiïcs > iidiiir 
he les Goanaiflbrts pas.- he Comte dé Mariîgli / 
4|ui a vécu fi longtemps a^ lùîlSeu d'eux , dit 
<ju*aucua auteur n'a donné une vértiable con* 
naxffance > ni de leur Empire > nî dé leurs^ 
loix. Nous n^avons eu même aucune traduc- 
tion tolérabïe de T Alôoran avant celle que nôû# 
a donné l'Anglais Sale enr rj}^ Preiîjue tout cef 
qu^on a dit de leiu: religion & de leur jurispru- 
dence Q& fauxi Se les conclufions que Ton enr 
teire tous les jours contre eux font trop peuT 
fondées. Otine doit) dans Texam^n des loix / 
citer que des loix reconnues. 

(/) TotU k bas' cQtnmeréû était infâme dké 
f$s Grtcs. Je ne im pas ce. que Monteiquieur 
entend par bas conmierce ; in^ je fais que 
dans Athènes tous les Citoyens comsner- 
çaient > que Platon' vendit dç l'huile y & que 
le père du Démagogue Démofthène était mar- 
chand de fer. La plupart dès ouvriers étaient 
des étrangers ou des efclaves : il nous é&r 
important de remarquer que le négoce n'ér' 

(/) Ut, IV. Ghap. VIII. 
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imt point incompatible avec les dignités âàm 
les Républiques de la Grèce» excepté cheal 
les Spartiates > qui n'avaient aucun commercer 

J'OS ouï foUVCHt ÀéfkfiTy cUt-il i (^ ) I^Om 

Viugkm9in du Confeil de FrM{9is I. qui rebuts 
Chrjft^he Colomb , qtà tm frofofmê Us Indes é 
Vous reniarquerez que François I. n'était 
pas néloTfque Colomb découvrit les Ifles d# 
FAmérique^ 

Pui£]u'il s*a]^€ ici de commerce » obrer^» 
Tons que Tauteur condamne une Ordonnan-^ 
ce du Conièil d^£i|^agne > qui défend dVm- 
ployer Tor & l'argent en dorure > un Dicreà 
fareily dit- il » (&) feraif Semblable à celui 
que feraient Ut Etats de Hollande , s'ils difen-* 
iaknt l^ confimmation de Ut Canelle. Il né 
fonge pa^ , que les E^agnok n'ayant point de 
manufaâures> auraient acheté les galons & les 
étoffes de Tétranger » & que les Hollandais 
ne pouvaient acheter la canelle. Ce qui était 
très railbnuable en Efpàgne > eut été très ridi^ 
eule en Hollande* 

Le même auteur prétend qu%u (î) Ton- 

Î^) Lîv. lY, Chip. XIX. 
h ) ibid. 



quin tous les Magiftrats^ & les prîndpaui. 
Officiers Militaires font Eunuques , & que 
chez les Lamas {k) la loi permet aux fem-. 
mes d'avoir plufieurs maris. Quand ces fa- 
bles feraient yrayes > .qu^en réfiilterait - il î 
Nos Magiflrats voudraient-ik être Eunuques r 
& n'être qu'en quatrièmes j ou en cinquiè- 
mes, auprès de MefdanMis les Gonfeilléresî^ 

Pourquoi perdre fon tems à fe tromper 
fur les prétendues flottes de, Salomon envo-* 
yées d'Efiongaber en Afrique y & fur le» 
chimériques voyages depuis la mer roug^ 
jufqu^à celle de Bayonne> & fur les richeC- 
fes encore plus chimériques de Sofela ? Quel 
rapport entre toutes ces digreffions erronnées. 
& Telprit des Loix ? 

Je m'attendais à voir , comment les .Décr©»^ 
taies changèrent toute la juriiprudence de 
l'ancien code romain > par quelles loix Char-s 
lemagne gouverna fon Empire , & par quel* 
le anarchie le gouvernement féodal le bou^* 
lev4frlà; par quel art & par quelle audace 
Grégoire VIL & fes fucceffeurs écraférent 
les Ipix des royaumes Ôc des grands fiefe 

(k)l4V.XVI. Chap. V, 
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IBus rannéau dd pêcheur ^ & par quelles 
feGOuflès on eft parvenu à ditruire la legifla- 
6on papale; j'èipéràis voir Forigiae des Bail-^ 
lages qui readireat lajuilice prefque par tout 
depuis» lés Och3is> & celle des tribunaux 
appelles Parlenlenfs ou Audiences , ou 6an6 
du Roi, oi Echiquier; je défirais de cton* 
naître l'hiftoire des loix fous lefquelles nos 
pères & leurs erïfans ont vécu, les tnotifà 
qui les ont établies, hégligées, détruites > 
renouvelléés ; je n'ai tnalheureufement rèn^ 
contré que dé l'elprit , des railleries ; des bm^ 
ginations & des erreurs* 

Par quelle raifon les Gaulois affervîs ^ 
dépouillés par les Romains , continùèrènt-ils 
à vivre fous les loix Romaines quand ib 
forent de nouveau fubjugués & dépouiUéi 
par une Horde de Francs ? Quelles furent 
bien precifement les loix & les ulàges de. ce* 
nouveaux brigands ? 

Quels droits s'àrtogèrent les Evêques Gau* 
lois quand les Francs^ furent lés maîtres? 
N'eurent-ils pas quelquefois part à radmiiïii^ 
tration publique avant que lé rebelle Pépin 
leur donnât plaCe dans lé Parlement de M 
isatioh ? ' 

B 
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Y eûtril des fiefs J^érédit^res avant Chaf ^ 
lemagne? Une foule de queflions pareille^ 
fe f réfente à Velprit* Montefijuieu n'en réfeut 
aucune. 

Je cherchaîs uni fil danç ce labirinthej lé 
fil efi cafTé prefque à chaque article; j'ai été 
trompé; j^ai trouvé i-efprit de Tauteur qui 
en a beaucoup > & rarement Te^rit des loix ; 
Ûlàutille plus qullne marche; ilamufeplus 
qu'il n'écldre ; il iàtirife quelquefois plus > 
qu'a ne juge; & il fait fouhaiter qu'uçt fi 
beau génie eut toujours plus cherché à k£* 
truire qu'à étonner. 

Ce livre très défed;ueux ^ eft plein de cho- 
ies admirables dont on a &it de detefkbles 
copies. Enfin des fanatiques l'ont infulté par 
les endroits mêmes , qui méritent les remer- 
ciements du genre humain. 
-^ Malgré iès défauts, cet ouvrage doit être 
toujours cher aux hommes , parce que l'au- 
teur a dit fincérement ce qu'il penfe , au lie» 
que la plupart des écrivains de fon pays 9 
-k commencer par le grand BofTuet , ont dk 
ibuvent ce qu'ils ne penfaient pas. 11 a par»» 
tout fait fouvenir lès hommes qu'ils £>nt li^ 
bres : il préfente^ à la nature humaine iès th 
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1res qu'elle a perdu dans la plus grande par- 
tie de la terre i il combat la fuperflition, il 
infpîTè la morale. 

Je vous avouerai encor > combien je fois 
affligé, qu'un livre qui pouvait être fi utile, 
(bit fondé for une diftindStion chimérique* 
Là vtrtuy dit-il , eft le principe des Bipuhliiues^ 
flydnneur Veji des Momrchies. On n'a jamais 
alTurément formé des Républiques par vertu. 
L'intérêt public s'efl oppofé à la domination 
d'un feul; Telprit de propriété, l'ambition 
de chaque particulier > ont été un frein à l'am- 
bition , & à l'efprit de rapine. L'orgueil de 
chaque Citoyen a veillé for l'orgueil de fou 
voifin. Perfbnne n'a voulu être l'efclave dl» 
ia faritaifie d'un autre. Voilà ce qui établit 
tiné République, & ce qui la confêrve. 11 
eft ridicule d'imaginer, quil f?ille plus de 
vertu à un Grilbn qu'à un Elpagnol. 

Que l'honneur foit lé principe des feules 
Monarchies, ce n'eft pas une idée moins 
chimérique ; & il le fait bien voir lui - nïd* 
me fans y penferj la nature de Phomteun 
dit-il , au Chap* VIL du liv. III. '^ de de- 
mander des préférences > des diJtinHions. Il ej\ 

B 2 



ioHC par In chofe mime flacé dms k Oouvefi 
nement Monarchique. 

Certainement par la chofe même > on de- 
mandait dans b République Romaine » lai 
Préture, le Gonfulat ^ Tovation, le trionw 
phe y ce font là des préférences > des diflînti 
tions qui valisnt bien les titres qu'on acheté 
fouvent dans les Monarchies & dont le tarif 
eft fixé. Il y a un autre fondement de ion 
Kvre qui ne me parait pas porter moins è 
. feux ; c'éft la divifion des gouvernemens eif 
Républicain, en Monarclûque > & tnDeC- 
potîque. 

Il a plu à nos autetifs, ( }e ne fais trop 
pourquoi ) d'appeller de^otiquesf les Souve^^ 
raiiis de TAfie^ & de T Afrique: <m enten- 
dait autrefois par defpote un petit Prince d'Eu- 
rope vaflal du Turc > & val&l amovible > 
une elpèce d'efclave couronné gouvernant 
d'autres efclaves. Ce mot Delpote ,dans fon 
origine avait fignifié chez les Grecs maître 
de maifon> père de famille. Nous donnons 
aujourd'hui libéralement ce titre à r£mpé« 
reur de Maroc > au grand Turc 9 au Pape t j 
à l'Empereur de la Chine. Montefquieu au I 
onunenc^nen^ dv) fecoud livre d^nît ainQ 
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le gouvernement Defpotique. Un fiîd homrm 
fims loi y ^ fêfis règle cerf aine ^fmjênt tout far 
fy volonté ^ par fin eaprice. 
. Or U eft très faux qu'un tel gouvernemeat 
«xifte, & il me parait très faux qu'il puiCfe 
éxifter. L'Alcoran & les commentaires ap- 
prouvés font les loix des Mufulmans : Tous 
les Monarques de cette religion jurent fur 
r Alcoran d'obferver ces loix. Les anciens corpir 
4e milice & les gens de loi ont des privilèges 
iiaamenfès: & quand les Sultans ont voulu 
violer ces privilèges» ils ont tous été étranglési 
ou du moins folemnellement dépoies. 
• Je n'ai jamais été à la Chine } mais j'^ vu 
plus de vingt peribnnes qui ont &àt ce voyage » 
& je crois avoir lu tous les auteurs qui ont parlé 
de ce pays : Je &is beaucoup plus certainement; 
que Rolliû ne favait Thiftoire ancienne y je fais % 
fe-je , par le rapport unanime de nos Miflion- 
naires de feâies différentes , que la Chine eft 
gouvernée par les loix > & non piir une volonté 
aibitraif e. Je f^ > qu'il y a dans Pékin fix Tri*^ 
bumU¥ iuprêmesy auxquels reflbrtiflent quaran^ 
te-qu^tre autres Tribunaux. Je iâis > que les 
remontrances Eûtes à l'Empereur par ces fix 
STribunauxiiiprêmes ont force de loi ; je iàis % 
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qu'on n'exécute pas a mort un portefaix > u^ 
charbonnier aux extrémités ^e l'Empire fens| 
avoir envoyé fbn procès à un Tribunal fuprême 
de Pékin qui en rend compte à TEmpereur. 
Eft-ce là un gouvernement arlâtraire & ty- 
ranniqué ? L'Empereur y eft plus révéré que», 
le Pape ne Teft à Rome; ^ais j pour être ret 
peûé, feut-il régner fans le frein des loix ? une 
preuve que ce font lés loix qui régnent à la 
Chine ; c'eft que lé pays eft plus peuplé que 
l'Europe entière ; nous avons porté à la Chine 
i>otre Édnte religion , &c nous n'y avons pas 
réuffi. Nous aurions pu prendre fes loix en 
échange ; mais nous ne favons peut-être pas 
faire un tel commerce* 

Il eft bien sûr que l'Evêque de Rome eft 
plus defpotique que l'Empereur de la Chine ; 
car il eft infailtible > & l'Empereur Chinois ne 
Teft pas : cependant cet Evêqué eft encor aflu- ^ 
jetti à des loix, 

Le Defpotifine n^eft que Vabus de la Mo- 
narchie , une corruption d'un beau gouver- . 
nement. J'aîmerois autant mettre les voleurs 
de grand chemin au rang des corps tie l'Etat y 
que de placer les tyrans au rang des Rois. 

Enfin, l'elprit des loix me para.it un bâtiment 
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«nal fonM ^ & confirait irrégulièrement > datis 
lequel il y. a beaucoup d^ beauic appartement 
veriûs & dorés. 

A, 

Je paierais volontiers quelques heures daoa 
^es appartemens ; mais je ne puis demeurer ua 
moment dans ceux de Grotius^ ils font' trop 
mal tourné», & lea, meubles uop à Tantique; 
ijiais vous i comment trouvez -vous la maifon 
que Hobbes a bâtie en Angleterre ? 
C. 

Elle a tout-à-feit Tair d^une prifon ; car il n'y 
loge guères que des criminels & des efclaves- 
H dit que l'homme eft né ennemi de rhomri;ie > 
que le fondement de la focîété eft Taflèmblage 
de tous contre tous; il prétend que Tautorité 
feule fait les loix , que la vérité ne s'en mêle 
pasi il ne diftiague point la Royauté de la 
tyrannie. Chez lui la force fait tout : il y a bien 
quelque chofe de vrai dans quelques-unes de 
ces idées; ijiais fes erreurs m'ont fi fort révoltés > 
que je ne voudrais ni être citoyen de Ci ville 
quand je lis fon De Cive , ni être mangé par 
fa grolTe bête de Léviathân. 
B. 

Vous, me paraiffez ? Meflieurs , fort peu 
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contents des livres que vous avez lus> cepen^ 

dant 9 vous en avez fait votre profit. 

'A. : 

Oui > nous prenons ce qui nous parait bon 

depuis Ariflote jufqu'à Loke) & nous nous 

moquons du refte* 

Ç- 

Je voudrais bien {avoir^, quel eft le réfiiltajt 

de. toutes VQSI Içiliy^çs & de vos réflexionj^J 

■ 'a.; ■ 

Très pçu de çhofe. 

B- 

N*importci5 eflayons de nous rendre compte 
de ce peu que nous favons? fans verbiage > 
lans pédand&ie 9 fans un fot ailèrviiTement aux 
tyrans des efprits > &c au vulgairç tyrannifé 9, 
enfin avec, toute 1^ bonne foi 4ç ^ raiibn» 
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SECOND ENtREtlEN, 

SUR L'AME, 
c. 

COmrnençons. Il çft bon 9 avant des*alïiirer 
de ce qui eft jufte 9 honnête 9 conveaa» 
ble entre les âmes humaines y de Êvoir d'oêi 
elles viennent y & où elles vont : on veut 
connaître à fonds les gens à qui on a afiaire^ 
• *■ ■ h. ' 

Cefl bien dit ; quoique cela nHmporte guè* 
res. Quels que foient Torigine & le deilih de 
l'ame , Teflentiel eft y qu'elle (bit jufte ; mais » 
j'aime toujours à traiter cette matière 9 qiS 
plailàit tant à Ciceron, Qu'en penfez-vous Mr. 
A. ? L'ame eft immortelle î 
A. 

Mais Mr. G; > k queftion efl^Un peu brulque» 
Il me femble que pour fiivoir par Ibi-même fi 
l'ame eft immortelle > il feut d'abord être bien 
certain qu'elle exifte : & c'eft de quoi je n'ai 
aucune connailTance 9 finon par la foi qui 
tranche toutes les difficulté^ Lucrèce dilàit 
U y a dix-huit cent ans igmratut tnim qud fit 
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naturpL atûffu. On igpore la nature de Vdx^;, 
tX pouvait dire > on ignore ion exiftenqe^yai 
l^;4eux Qu trob ceat diiT^rtatiçi^ fuc ce gr^nd 
objet i elles ne m'ont jamais rien appris. Me 
voilà avec vous i comme St^ Auguilin avec St» 
Jérôme. Auguffin lui dit tout net qu'il ne lait 
iriende ce quicQncerne Tame. Ciceron, meil-^ 
leur philolbphe qu' Auguilin , avait dit foiivent 
la même çhoiè ayant lui j . & beaucoup plus 
çlégammeat. Nos jeunes Bacheliers en lavent 
davantage uns. doute ; mais moi , je n'çn£iiB 
rien , & à Tâge de quatre-vingt ans > je in« 
trouve auflî avance que le premier jour- 

■..,.- C.- .. 

Ceil que vous radotez. N'êtes -vous pas.cer-. 
tain que les bêtes ont la vie» que les plantes 
ont la végétation y que l'air a là fluidité , que 
les* vents ont leurs cours? Doutez - vous . que 
vous ayez une vieille ame qui dirige votre 
vieux corps l ' - - 

A, . ■ 

C'eft précifément parce que je ne fais rien 
de tout ce que vous m'alléguez j que j'ignore 
abfolument fi j'ai une ame ; quand je ne con- 
lalte q^e ma fiibie raifon. Je vois bien que l'air 
•ft a^itç i m?.is je ne vois point d'être r^el dap« 
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Tâk qui s*appelle cours du vent. Une rofe 
végète ; mais il n'y a point un petit individus 
i^cret dans la rofe y qui fbit la végétation: cela 
ferait aufli abiurde en philbfophie que de dire 
que Todeureftdans la rofe. On a prononcé 
pourtant cette abfiirdtté pendant des fiècle^. 
L.3 phyfique ignorante de toute l'antiquité 
diÊit y Todeur part des fleurs pour aller à 
moiu nez : les couleurs partent des objets pour 
venir à mes yeux: on failàit une e^)èce d'exiP 
^l^ace à part de Todèùr, dé la faveur » de la 
vue^ de Touïe: on alldt jufqu'à croire que la 
vie était quelque chofe , qui (kifait Tanimal 
vivant* Le malheur de toute Tantiquité fut de 
trfflisformer ainfi des paroles en êtres réels : on 
prétendait qu'une idée était liii être; il feillait 
conftdtôr les idées > lesarehebpes qm fubfiilaient 
je ne iàSs où. Platon donna cours à ce jargon 
qu'on àppéUa philofbphie. Ariflote réduifit cette 
chimère en méthode; de là ces entités y ces 
quiddités , ces eccéités > & toutes les barbaries 
de l'école. 

Quelques figes é'appérçurent que tous ces 
êtres imaginaires ne font que des mots inventés 
pour foulager notre entendement; que la vie 
• de Tanimàl n'eft autre choie que l'animal vivant; 



que (es idées font l'animal penfànt y que la veg^ 
tation d'une plante n'eft ri^n que la plante vçgé^ 
tante ; que le mpavement d'une houle n'eft que 
la boule changeant de place; qu'en un mot» 
tout être métaphyfîqué n'eft qu'une de no$ 
conceptions. Il a fallu deux mille ans pour que 
ces ikgçs euffent raifon. 

'' ^' ■ ^ ' * e. 

Mais s'ils ont raifon > fi tpus ces êtres mëtft- 
phyfîques np fovx que des paroles y votre ame 
qui pafïè. pour un être métaphyfîqué , n'eft^ 
donc rien ! nous n'avons donc réeUeineat point 
d'ame? 

A. 

Je ne dis pas cela ; je dis que je n^en Êiis rien 
du tout par moi-même. Je crois ièulement 
que Pieu nous accorde cinq lèns & la peniee.f 
& il le pourrait bien faire que nous fgifions 
dans Dieu comme difent Aratus & St. Paul^ 
& que nous vidions les choies en Dieu conu^p 
dit Malbranche.. 

C 

A ce compte f aurais donc des penfées Êm 
avoir un ame : cela ferait fort plaiiant.. 
A. 

Pas fi plaifànt. Ne convenez-vous pas que les 
animaux ont du fentiment ? 



DIALOGUE. iô 

I 

I B. 

i AfluréiTifeîit i & c*eft renoncer au fèns com^ 

[ imun que de n*en pas convenir, 

: ' "a. 

' Croyez-vous qu^il y ait un petit être inconnu 

logé chez eilK y que vous nommez fenfîbilité > 

mémoire , apétit> ou que vous appeliez du 

nom vague & inexpliquàble ame ! 

B. 

Non fans doute > aucun de nous n'en croie 

lîtn. Les bêtes fentent parce que c'èft leur na- 

: tùre, parce que cette nature leur a donné 

I tous les organes du fentiment y parce que Tau* 

I teur & le principe de toute la nature Ta déter- 

xniné ainfi pour jamais. 

A. 

Eh bien y cet éternel ptincipé a tèllemerif 

arrangé les chofes, que , quand j'aurais une 

tête bien conftituée , quand mon cervelet ne 

fera ni trop humide , ni trop fec , j'aurai des* 

penfées : & je Ten remercie de tout mon cœuf / 

^ G. 

Mais comjnènt avéz-vous des penfées dans 

la tête? 

A; 

Je n'en im xien encor une fois. Un philo&- 
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phe a été perfécuté pour avoir dit > il y à qiiia- 
rante ans dans un tems où Ton n'olàit encojr 
penièr dans fà patrie. La difficulté nefi pas Je 
favoir feulement fi la matière feup f enfer i mais 
defavoir comment un être quel qtCil foit peut 
avoir lapenfée. Je fuis de Tavis de ce philofophe^. 
&'je vous dsTdi en bravant les fots perfécuteuxs^( 
que fignore alpfolument tous les preniiers pria*<: 

cipes des chofes. 

B. 
Vous êtes un grand ignorant > & nous auflîi^ 

A. , / ; / ï ' 

D^accord. , - : i 

,. B. "^ . •] 

Pourquoi donc rai(bnnons-nôus ? Comment 
làurons-nous ce qui eft jufte ou injufte y fi nous 
ne favons pas feulement ce que c'eft qu'une ame? 
A. 

*I1 y a bien de la difFérence : nous ne .coonaiP^ 
(bns rien du principe de la penfée i mais^ nau& . 
connaiflbns.très-bïen notre intérêt. Il nous eft 
(ènfible que notre intérêt eft que nous Ibyons 
juftes envers les autres > & que les autres le 
Ibient envers nous ; afin que tous puiflènt être 
fiir ce tas de boue le moins malheureux _qué 
faire fe poi^rra pendant le peu de tems qui nous 
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©ft dontié par l'Etre des êtres pour végéter, 
fentir & penfer. 



TROISIEME ENTRETIEN, 
SI LHOMME 

EST NÉ MECHANT 

ET ENFANT DU DIABLE- 

B. 

Vous êtes AngHs > Mr. A 9 vous nous ^- 
rez bien franchement votre opinion liir 
le jufte & rinjufte > fur le gouvernement > fur 
la religion , la guerre , la paix , les loix &c* 

&c. &c« &c. 

A. • ■ 

De tout mon cœur; ce que je trouve de 
plus jufte, c'eft liberté & propriété*Je fuis fort 
aifè de contribuer à donner à mon Roi un 
million fterling par an pour la maifbn y pourvu 
que je jouiflè de mon bieft dans la* mienne : je 
veux que chacun ait fa prérogative : je ne con- 
nais de loix que celles qui me protègent , & 
je trouve notre gouvernement le meilleur de 
Is, terre , parce que chacun y &it ce quM à > 
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ce qu*il doit j & ce qu'il peut. Tcmt eft fourmi 
à la loi , à commencer par la Royauté &c par 
là religion, 

C. 

Vous n'admettez donc pas de droit divin 
dans la fodété ?. 

A. 

Tout efl de droit divin lî vous voulez i 
parce que Dieu a fait les hommes ? & qu'il 
n'arrive rien iàns fà volonté divine > Se fànt 
Tenchai lemeat des loix éternelles; éternelle- 
ment exécutées ; mais TArchevêque de Can- 
terbury , par exemple , n'eft pas plus Arthe- 
vêque de droit divin , que je fuis né Membre 
du Parlement. Quand il plaira à Dieu de deC- 
cendre liir la terre pour donner un bénéfice de 
douze mille guinéês de revenu à un prêtre f 
je dirai aIors>(Jue fon bénéfice eft de droit divin ; . 
xnai^ julques-là^jè croirai fon droit très-humain. 
B. 
Ainfi , tout eft convention chez les hom- 
mes} c^eft Hobbes tout pur. 

' A. ^ ^ ; . 

Hobbes n'a été en cela que Téchodetous 
les gens fenfésà Tout eft conventiou ou for-. 
ce. 
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C. 

il n^ a donc point de loi naturelle i 
A. 

Il y ena une fans doute % c^ft l'intérêtSe la 
teUbn; 

B. 

L'hotmne t& donc né en ^ffet dans lin 
iétat ,Ât guçrte y puîfque notre intérêt com« 
batprefque toujours Tiatérêt de nos voiiins^ 
& que nous faiibns iervir notre râibn à £)U^ 
tenir cet intérêt qui noiis ^nime. 

A"//' " " ..^ 

Si l^état tiàtufei de l'homme était la guerre ^9 
ious ]es kommes s'égorgeraient: il y a long- 
téms^ [qiie i^s ne ièrions plus> ( Dieu merci. ) 
.11 nous ;fèrak arrivé ce qui ^rziya aux hommes 
iiês dents du ferpént de^Cadmus ; i]is fi^battirent 
& il n'en refb pas un. L'homme é|;gnt nepoul: 
tuer Q)n voifin as j^our en être tué 9 accom- 
plirait méceiTairement fà (kflinée , comme les 
. Vautoursr accomplirent la leuç en mangeant m^ 
plgepnsif; Scies fouines en fuçant le iàng de 
mes poules. On a vu. des- peuples qui n'oitt 
gamaiSçfeiç la. guerre : pi^ lq[ dit des Brachmar* 
,nes> pi^ledit de plufîeurs peuplades des Ifles 
de rAniérique 7 que ks Chréûens extermina 

C 



rent ne pouvant les comrertir. Les primitils qu* 
nous nommons Quakers comitiencent à cônt- 
pofer dans la Penfylvahie ime nation confîdé- 
rable> &ils ont toute guerre en horreur. Là 
guerre n'eft donc pas TefTence du genre htf* 
main« 

- B. ■'."''■ 

Il feut pourtant que Tenvie die huîte>' !é 
<^laifir d'extenniner ïbn prochdn pour un lé- 
ger intérêt > la plus horrible méchanceté 6t 
la plus noirtf perfidie j' foient le caradlère dit 
tindlif de nôtre elpècé'; au moins depuis le 
péché originel Jêaf lés doux Théolo^ens 
$ffurent que dès Ce nïoment là fe Diable 
jR^èmpara de tQUtô nôtre race. Or lé >DiaHe 
^eft nôtre maîtte f comme voUs lavez , 8c ua 
très méfhant matoe; donc tous ks hofnmw 
fe» reffemblent- 

^ A. • ;-; 

^ Que le Diable ^it dans le coi^ps "de tbù^ 
les Théologiens > je vous le pàfle J. mais aflu- 
rément il n*eft pas dans le ixiien»^ Sî'l^elpècîé^ 
humainie était fous le gouvernement immé- 
diat du Diable i éômriie on lé dit, îl eft 
clair que tous leis maris aflombièJCàient kurs 
i^wmes^ que les fils tueraient leurs pères 
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É{Uô les mères màngexâient leurs ènfens , & 
.que la première chofe que ferait un enfant 
dès qu'il aurait dés dents i ferait de niordre & 
.|Qère> en casque là mère ne l'eut pas encor- 
jmis à la broche. Or, comme rien de tout ce-; 
la nVrive', il eft démontré qu'on fe moque 
de nous, quand on nous dit qiiè nous fommes 
&US la puiflànce du diable > c'efl: le plug^ foç 
blaiphêmc qu'on ait JOT\ai$ prononce. 

G^ ... 
- EnyfaifantattentSpn, j'^vQue,quele.genre 
humain n'eft pas tout à &^t fi méchant que 
certaines gens lé crient , dans Telpérance de 
. fe gouverner j Ils reifemblent à ces Chiiyr- 
giens qui fuppofent que toutes les Dames dé 
la , Cour font attaquées de cette maladie hon- 
teufc qui produit beaucoup d'argent à ceux 
qui la; traitent ; il y a des maladies 5 fans doute > 
mais tout l'univers n'eft pas entre les maini 
4^ la faculté^ Il y a de^ grands crimes j mais" 
ib fon,t raxes* ^-^^"^ P^P^ depuis pjpps de 4eux~ 
cent ans n'a reffemblé au Pape Alexandre VIi 
ôiii;pn;..Iloi. de l'Europe n'a bien imité le ' 
Ghrifliern fecond de Dannemark^ & ie LouiV. 
XL de France. On n'a vu qu'un feùl Arche-; 
irêque de Paxis aller au Parlement avec m 

C à 



\ 
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poignard datis & poche. La St. BarÛnelej^iy 
eâ bien horrible^ quoi qu'en dife l'Abbé d? 
Caveïrac ; mais enfia y quand on voit tout Bar 
Hs occupé de la imifique de Rameau » ou de 
Zaïre » ou de TOpéra comique > ou des taf 
bleaux expo(es au Salon^ ou de Ramponeau» 
ou du finge de Nicole y on oublie que la 
moitié de la nation égorgea l'autre pour des 
argumensr théologiques il y aura bientôt deuK 
cent ans tout jufle : les iuppliees abominables 
des Jeanne pray i des Marie Stuart > des Chap^ 
tes 1. ne le renouvellent pas^ chez voàs tous 
les jours* 

Ces horreurs ëpidéfhiques font comme ces 
grandes pefles qui ravagent quelqueifois la ter^ 
re; après quoi> on laboure > on témty on 
tëcueitte> on boit^ on danfe y on fait l'amour 
fat les cendres des morts qu'on feule aux 
pieds; & comme Ta (& un homme qoî a 
paifê la vie à fèndr , à railbnner & à plaî«> 
Enter y fi hut tdft pas bien > tout efi prfm 
fabk. 

11 y a telle Province ccfmmé la Tôui'aint 
par exemple 9 où l'on n'a pas commis un 
^rfand crime depuis cent cinquante années^ 
Venîlb a vu plus de quatre liècles s'écouleir 
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&m la moinilre édition dans (on enceinte « 
fins une feulé allèmblée tuimdtueufe : Il y a 
imUe TÎUages eu Europe où U ne s'eft pas 
commis un meurtre depuis que la mode d« 
l'égorger pour la religion eft un peu paffée< 
les agriculteurs n'ont pas le terni de iè déro< 
|>er à leurs travaux; leurs femmes > & leurs 
files les aident 9. elles couient, elles filent > 
elles pétri&nt 9 elles enfournent ( non pas 
comme T Archevêque la Ca2a /) » ^ou9 
ces^ bonnesi gens font trop occupés pour fou- 
ger au maL Après un travail agréable pouy 
eux > parce qu'il leur eft néçe^ûdre ^^ ils font 
va léger repas que Tapetit afikifoiine % ^ c^ 
dent au befoin de 4ormii: pour reQQiAmence^ 
le lendemain. Je ne crains pour ftWL que les 
purs de fêtes fi ridiaulemeot çonfiiçrés à plàl^ 
modier d'une . voix rauque Ôç diifQQr4ante | 
^u latin qu'ils n'erutçnd^t point » & à perdrç 
leur rîdfon ^^ns UA cabaret i ce qu'ils n^ei^^ 
fendent que trop. Encor unefois >. fitçUt; n*çft 
pas l»en, tout eft paflàbl^. 

C3 

I) Yo/ee Ici CapîtoU de Monfigoor la Caz4 kt» 
chcTêqae ds_9éiie?ent^ to» verrez eqpuns il fo^ 
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' B. - - ^ / - ; ^ 

Pair quelle rage a-t-on donc' pu imagine» 

qu'if exifte un lutin doué d'une gueule béaUf 

te y de quatre griffes de lyqn , & d'une queue 

de ferpènt, qu'il eft accompagné d'un mil- 

•liard de ferfadets bâtis CQininB lui j tous det 

rendus du çiel-y tous enfermés dans une four- 

naife fouterraine; que Jéfus-Chrift defcendit 

'dans cettfe ^fofùmaife pqUr enchaîner tous ces 

'animaux J que depuis ç/s te^ns là ils fortent 

tous les jûufs de leur pachot y qu'ils notçs 

•tentent, qu'iUN^nftrent cjai^s notre corps. & 

- dahs îiôtre aiftç i qu'ils font nos Souverains 

abfolus , Sç qu'ils ' nous inlpirent toute leur 

perverfîté diabolique ? De quelle fource a pu 

venir une opinion auffi extravagante , ^in cqnt 

|ç auffi' abfurcje ? 

^ ' • / - " '. A. 

Pe Pignqranfce des Médeâiisfj » 

• '«. ■ ^: •'^'/y^' 

' A, ^ •... 

Vous dev5ie?;pourtant vous y attendre. Vous 
fevez allez qu'avant Hipocrate > & même 
depuis lui, les Médecins n'entendaient rien 
|ux maladies ; d*où venait l'épilepHe , le l^ut 
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tnal> par exemple ? des Dieux malfaifàlis > des 
«sauvais géiûes; aufll TappeUait^oa le -mal 
iàcré. Les.éçrouëUes ét^ent dans le même cas* 
Ces maux étaient Teffet d'un miracle > il {allait 
un miracle pour en guérir ; on faiiait des pèle- 
rinages, on fe feifàit toucher par les Prêtres; 
cette fi^perôition a Êdt le tour du monde ; elle 
eft encor en vogue parmi la canaille ; les Epi-t 
leptiques viennent encor à Paris dans la fâinte 
Chapelle & à St Maur , pouflèr des hurlemens 
& &ire des contorfions la nuit du Jeudi Saint 
au Vendredi; & notre £xr.RQi Jacques II • 
comme Perfonne fàcrée» s^imaginait guérir les 
égrpttëlles envoyé^ par le malin» Toute mala- 
die inconnue était donc autrefois une poiTefCon 
du mauvais génie# Le mélancolique A..preAe 
paflà pour être poiTédé de Mégère > .& on 
renvoya voler une ftatuë pour obtenir fk gué-, 
rifon; Lçs Qreos » qui ét^ent un peuple trè^ 
nouveau 9 tenaient c^ç fuperflidon des £gyp« 
tien$ ; le^ Prêtres aç les Prêtreffes d'Ifis allaient 
par le ipjwde dilant la bonne avanture , & déli- 
vraient porur de Targent les ibts qui étaient foUs 
TEmpire de Tiption, Ib (aifaient leurs exor- 
cifines avec des tambows, de bafque & de 
jcaftagnettes 9 \e n^férablë peuple Juif nouvel^ 

G4 
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Umeot établi dans Ces rochers entre la Phëniciéî^ ' 
f Egypte & la Sirîe i pnt toutçs les^fupetilîtîànt^ 
dé ies voîiins: & dans Texcès dé fk bnitcde 
ignorance il y ajouta des fuperffitidns nouvelles» 
Lorfque cette petite horde fiit efidaye à Babî-* 
lone^ ell^ y apprit les noms 4u Diable» d^ 
Sâtaa j A^odée » Manunon y Belzebudi > tous 
ièrviteurs du mauvais principe Arimane. Et cd 
fut alors que les Jutfs attribuèrent aux Diables 
les maladies &c les morts fubites. Leurs livres ' 
faints qu'ils compofèrent depuis j quand iïi 
eurent l'alphabet Çaldéen> parlent quelque^: 
fois des Dîabl^^ * ■ 

Vous yoyesi que quand l'Ange Raphaël deft 
cend exprès de Tempiré^pour faire payer une 
fomme d'argent pv le Juif Cabel au Juif 
Tobie t il mènç le petit Tobie chez Raguel » 
dont UfUle avait déjà épou^ ièpt maris > à qui 
le Diablç Afmodée avait tordu le cou. La doc^ 
trine du Diable prit une grande faveur chez 
}es JuîÊ; \\s admirent une quantité prodigieulè 
de DiablK <^ans un çnfer > dont Içs loix du 
Pentateuque n'avaiçnt jamsiis dit un fèul mot ; 
prelque tous leurs malades furent poflëdés du 
Diable. Ils eurent r ^U lieu de médecine y des 
exorciiles çn titre, d'office^ qui chaffaieitt lés 
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le^ts msiUns avec la radne noimnée BorniA» 
d^$ prières 8c des contoriiomt ' 

Le$ méchaoïs paisèrent pour poiTédés encor 
plus que les 'malades. Les débauchés > les per^ 
vers^ font toaîours appelles enfans de Bâial 
dans le$ écrits )ui&* 

Les Chrétiens qui ne furent pendant cent an$ 
que demi^Juiâf a4optèrent les poifeffions du 
Démon Se iè vantèrent de chaifer le Diable* Ce 
fou de TertuUi^n poulie la maoie jusqu'à dire 
qoê tout Chrétiçh <!ontraintavec le iigne ëe la 
croix y Junon > Minerve r Cérès > Diane > à 
çonfelTer qu'elles font des diablefiès* La légen^ 
de raporte qu^unâne çhailàit les.Dîahles de Sen- 
lis en traçant une croix fur le fable avec ion 
Êtbot par le copunandement de St» Rieule. 

Peu 4 peu Topiaiôn s'établit que tous les 
hoiiune^ oaiflent endiablés de damnés > étrange, 
idée fans doute ^ idée exécrable y outrage 
af&eux à la Diyinité d'imâginér qu^elle forme 
continuellement de» êtres fenfihles & raifon- 
nables uniquenient pour être ^ourmentésr à 
jamais par. d'autres être» éternellement plongés 
eux-mêmes dans les fiiplices» Si le bourreau qiii 
en un jour arracha le coeiîr dans Carlile à 
dix-huit partions du Prîiicc Charles Edouard 
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ayait ©té chargé d'établir un dogme > voilà, 
celui qu'il aurait choifi ; encore aurait-il fallu 
qu'il eut été. yyré de brandçvin : car çut-il eu 
à la fois Tame d'un bourreau & d*un Théolo-. 
gien, il n'aurait japi^is pu inventer de iang 
froid un fyftême où tant de milliers d'enfens à^ 
l^a piarpeUe font livrés à d^s bpurrçaux éternels. 
B. 

-4 ». ' • , ... 

J'ai peur que Iç Diable ne vous reproche 
d'être un mauvais fils qui renie Ion père. Vos 
jdifc(jurs bretons paraîtront aux bons Catholi- 
.ques Romains une preuve que le Diable vous 
poflede & que vous ne voulez pas en conve- 
nir ; mais je ferais curieux de favoir comment 
cette idée, qu'un être infiniment bon fait tous 
les jours des milliers d^hommes pour les dam- 
ner , a pu. entrer dans les cervelles. 

.A, 
r Par une équivoque > comipe la puif^çç' 
Papiftique eil fondée fur un jeu de mots 9 tu 
js Fierre , Êjf fur çetH (terre l'étahUrai mw 
Eglifi. 

Voici l'équivoque qui 4amne tqu^ les petits 
enfans. Dieu défend à Eve & à fon mari de 
manger de l'arbre de lafcience qu'il avait plantjé 
,dans ion jardin i il leur diç , k jour ^uc vous (« 
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fnangerez > vous mourrez de mort. Us en man^ 
gèrent & n^en moururent point. Au contraire 
Adam vécut enpor neuf cent trente ans. Il faut 
donc entendre une autre mort; c^eft la piort 
de Tame , la damnation* Mais il n'eft point dit 
•qu'Adam foit damné ; ce font donc fes enfans 
qiii le feroftt j 8ç comment cela ? C'eft que 
Dieu condamne le (èrpent, qui avait féduit Eve h, 
marcher fur le ventre , ( car auparavant y vous 
voyez bien qu'il marchait fur fes pieds.) Et la 
race d'Adam efl condamnée à être mordue aa 
talon par le ferpent. Or le ferpent , c'efl vifî- 
blement le Diable > & le talon qu'il mord , c'efl 
notre ame. L'homi^e icrafeta la tête des ferpens 
tant qu'il pourra i il efl clair qu'il feut entendre 
par là le Meffie * qui a triomphé du Diable. 

Mais 9 comment a - 1 ^ il écrafe la tête du 
vieux ferpent? en lui livrant tous les enfans 
qui ne font pas bâptifës, C'efl là le myftèré. 
Et conunent les enfans font-ils damnés > parce 
que leur premier père & leur première mère 
avaient mangé du fruit de l^ur jardin ? Cefl 
encor là. le myflère, . 
C 

Je vous arrête là. N^efl-ce pas pou? Caïq 
'que nous fommes daignés ^ (ion |>as vqms 
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Adam? C^ nous avotu^la miae de deicendb^ 
dd Câia, fi je ne ine trompe ; attendu qu'Abel 
mourut iàns être marié ; ôç il me par^ qu'H 
t& plus raifonnahle d'être damné pgur m 
ftatriàde que poi^ une pomoi^^ 
' • A. 

Ce ne peut être pour Gain; car il eft ^ 
^ue ïïiéi le protégea » & lui mit un figne ^ 
4e peur qu'on ne le battit ou qu'on ne le tuât^ 
it eft dit même qu'il fonda une ville dans le 
temps qu'il était encor prefi}ue ièul fuif la terre 
arêc ion père &ç & mère > la foeuif dont il fit 
ia femme > & avec un fils nommé Enoc» TA 
vu même un des plus ennuyeuse livres intitulé 
la fcience du Gouvernement) par un Séné^ 
chai de Forcalquier nommé Real qui i&it déri<* 
ver les loix> de la Ville bâÂe |par notre père 
Caïn. 

Mais quoiqu'il en fint) il eft indubitable 
que les Joi& n'^avaient jaBSOW entendu parler 
du péché origind^> ni de la damnation éter<^ 
nelle djés petits ensuis morts ians être circoécis^ 
Les Sadducéens qui ne croyaient pas Fimmor* 
talité de Tame > & les Pharifiens qui croyaient 
la métempfyçôfe, ne pouvaient pas admettre 
la dimnàtioii éternelle» quelque pçnte qu'ayent 
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hê j^atiques à croire les contradiâoiresé 
Jéiù fut circoncis à huit jours y & baptij^ 
étant adulte Telon la coutume de plufîeurs Juifs 
^ui regardaient le baptême comme une purifia 
cation des fbuillures de Tame ; c^était un anciea 
ufàge des peuples de Tlndus & du Gange > à 
qtii les Brachmanes avaient &it accroire qua 
l'eau lave les péchés conuneies vêtemens» JéAt 
eu Un mot circoncis & baptile y ne parle darn 
aucun £vangile du péché originel. Aucuq^ 
Apôtre ne dit que les petits lenfans non baptt? 
les feront brûlés à tout jamais pour la pomm« 
d'Adam. Aucun des premiers pères de l'Eglifc 
iiWança cette auelle chimère ; ^ vous iàves 
d-ailleurs > qu'Adam y Eve 9 Abel Çc Caïii 
i^'ont jai3aais été connus que du petit peuple 
Juif. . . 

B. 
- Qui a. donc dit cela nettement le preioier? 

a: . . ..... 

C'eft FAÊriicain Auguftin 9 homme d'ailleurs 
le^eâable > mais qui tord quelques pailkges 
de Stc Paul 9 pour en inférer dans fes lettres ^ 
Evode> & à Jérôme j que Dieu précipite da 
ièin de leurs mères dans^ les enfers > les eofàns 
^ui périment dans leurs premiers jours. Lifes 
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far-tout le fécond livre de la revue dé fify 
éuvrages chap. XLV. La foi Catholique enfeigne 
que tous les hommes naijfeut Ji coupables j que 
ks enfans mimes font certainement damnés quand: 
Us meurent fans avoir iti régénérés en Jéfu. 

11 eft vrai que la nature fouleyée dans le. 
coétir de ce rhéteur, le force à frémir de cette 
fentence barbare : cependant il la prononce ; 
ilnefè rétrade point, lui, qui changea fi fou- 
vent d^opinîon. Uéglife faifeit valoir ce fyftê- 
me terrible pour rendre ion baptœie plus 
nécellàire. L«s communions reformées, détec- 
tent aujeurd*hui ce fyftêriie. La plupart des. 
Théologiens n^ofent plus l'admettre.; cepen- 
dant, ils continuent à reconnaître que nô» 
enfans appartiennent à f Enfen Cela eft fi vrai 
que le prêtre en batiÊint ces petites créatures 
leur demande fi elles renoncent au Diable J 
& le parrain, qui répond pour elles, eil affez 
bon pour dire ouï. 

Je fiûs Montent de tout ce que vous avea 
dit ; 3e penfe que la nature de l'homme n'efl 
pas tout-à-&it diabolique. Mais pourquoi dit^ 
on que rhomjnç eft toujours porté ^ mal ? .. 
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A. 

ïl eft porté à fon bien être , lequel n*eft 
Un mal que quand il ojprïme fes frères. Dîeu 
iuî a donné Tamôur propre qui lui eft utile » 
la bienveillance qui eft utile à fon prochain > 
la colère' ^ui eft dftfigereufe^ la conlpàflion 
qui la délàrme ; la fimpatie avec plufieurs de 
fes compagnons , Tantipatie envers d'autres ; 
beaucoup de befoins & beaucoup d'induftriei 
Tinftincîl la raifon & les paffioni > voilà l'hom- 
me. Quand vous ferez des Dieux , eflàjez de 
faire un hohune fur un meilleur modèle* 
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QUAtRIEME ENJREflEN, 

DELA 

LOI NATURELLE* 

ET D E 

LA c u R I o S I ri. 

NOus fbmmes bien convaincus que l'hom- 
me n'eft point un être ablblument dë- 
teAable ; mais venons au fait ; qu'appeUe2s*voi^ 
îufte & injuAe? 

.A* 
Ce qui payait t^ à Ti^vfsrs entien 

C. 

L'univers eft compoie de biéniides têtes. Cil 
dit qu'à Lacédémone on ^laudilTait aux lar* 
eins pour lefqiieb o% condamnait aux mincis 
dans Athènes^ 

As 

Abus de mots. Il ne pouvait û conlmeft^ 
tre de larcin à Sparte > lorique tout y était 
commun. Ce que vous appelle^ vol > ^t^it lai 
punidon de Tavarice. 
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il était dé&ndu (Tépoufer ê lôeur à kooic; 
Il itàii peiniis chez lès Égyptiens , les Atli^ 
niehs &t niêmé chei les i\À&y d'époulêr' ia 
foeuf dë-^pèr^: Car malgré le Lëvitique , la 
|ei^ TKam^. dit à fon frère Ammon y moii 
Srèr'é rie ma i^tes pas de fottifès i mais dé- 
. mlanâez moi en itiatiage à mon père il né 
vous refu&ra pasi 

kl 

L6ix de convention que toiit celà^ uÙl^ 
Ijésait&râitès, itK>désqtd pai^^ UeflTentiéi 
demeure toujours* Montret moi un pays ou 
il foit honnête de më ravir le fruit de mon 
travatil > de violer la promefle > de ^inèhtir 
J)our nuke^ dé calommèf > d'afiTafliner , ci'ern-' 
poi(bnneir> d'être ingrat envers fon bienfaic- 
teuTj de battfe fon père & fa inèfe quand 
ib vous préfenterit à'inangén .\ . 

.^ Voici ce que fai lu dans une déclamation 
qui a été connue en ion temps ; )'ai tranfcrttf 
£é morceau qui nie paraît fingulièr, 

« 'Le premier > qui ayant enclos un tefreia 
> s'avila de dixt , ceci éft' a ftibî , & trouva 
s des gens aflèz fimple$ pour le croire > £\ii, 

D 



» le vf9â fondateur.de la ibdet^'dv]Ie« Qui! 
m de crimes» de jarres» ^9 meufti)esf «^uo 

• de in^'res & d^r^reoit nW point ë^« 
:ft gné au genre humaio çctlm > qui are^c^^ai^ 
» les jpieux 7 ou f omblanc le fb^ » . em^càé ^ 
» fes {èmblables î ga^4^2-voHf dMço(tite|: ç^ 

• inipoffeur} yoi^êt^spçrdu^yfivoijiscmUii^ 
» ^ùe les fruits font à tous 9 & g^ I9 ^errt 
«ï n'eA à peribnne. 

Il faut que ce {oit q/xpli^f^ voleur de grand 
chemin bel eÇpnt^ ^14 ^ P!^^ f^^ ffMSf^^ 
nence. 

A. \ . [^ ./,' 

Je foupçonne Seulement qujS c^efi pn guei^ 
fort parellèux^ car au Ueu d'amer ^^fof Im 
terreux d^un voifîn fkge & indii^euXf îl nV 
yait qu^à Timiter ; & chaque pè;re de faille 
ayant fiiivi cet exemple > voila tneutotimtqèf 
|oli village tout formié. L'auteur de ce pa& 
(âge me parait un anynal biçn wiotciable. 
B. 

Vous croyez donc qu'e;n outrageant Se m 
volant le bon homme qu^ a entouré d'une 
haie vive fon jardin & fi>n poulailler f il a 
manqué aux premiers deyoiif de la Ici natU: 
relie? 
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A. 
Oui> oui encor une fois^ 3\ y^ une loi 
naturelle > &c elle ,ne confiâe ni à faire le 
mal d'autrui > m à s'en réjouir. 

Il y a des gens pqoDffiant ijitt dHènt> que nen 
ii^eft plus naturel iqpc de faire du msL BjBaa« 
coup d'enÊkints s^anjiiu^nt k plumer leucs mot* 
neaux , & H n'y a gttèi;es d'hommes £ûts qui 
ne courent, avec un fecret plaîfir fur le ma- 
ge de la mer pour jomx do ipedUcle d'un 
vaiflèau battu par ks ivients^ ^ s'entr'xmvœ 
& qui s'engloMtit pmr degré» daas les âotiSii 
tandis que les pal&gei^s lèwent les ounos .aa 
ciel > 4c tombiei^ dans fubîme de 1 -esai avec 
kors £^Bmes qui ùw&eot leurs en&ns dans 
leurs bras. Lucrèce eo donne la lâiibn. 

Qgiius ifk maHs careas qtM nernert fiawi ^. 

Oh voit avec plaifir les maux qu'on ne 

fcnt pas. 

A, 

Lucrèce ne i^t ce qu^ dit > & il y ^ 

ibrt &iîet malgré fes belles defcriptions. On 

court 4 un tel ^)e£bcle par curiofité. La cuh 

Âofité €& un j(ëfittn:»€ni; naturel à i^homme » 

mais il n'y a pas un des Q>eâateurs qui u« 
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fît les derniers efi^rts s'il le pouvait» pôMi 
ftuver ceux qui ie noient» 

Quand les petits garçons & les petites fiUes 
déplument leur$ moineaux > c'eâ purement pac 
e(prit, de cmiofîtë > comme loriqu'elles mettent 
en pièces les }up«t de leurs poupées. Cefl 
cette paifion ièule qm conduit tant de monde 
aux exécutions publiques. Etrange empreffe^ 
iment ât voir des mifètabk$\2i dit Tauteur d'un^ 
Tragédie. 

Je me ibuviens i ^U^iétânt à Pari^ loriqu'on, 
iîtibuâir à Damiensime mort des plus recher- 
'Chées & des plus ^eufes <}u'on puiilè imagi- 
ner 9 toutes les fenêtres qui donnaient fur la 
:{dace fièrent louées, chèrement par les Dames ; 
jaucune d'elles affiurèm^t ne faifàit la réflexion 
confblante qu'on ne la tenaillerait point aux 
ratammelles , qu'on ne verferait point du plomb 
fondu & de la poix raidne bouillante dans iès 
playes , & que quatre chevaux lie tirer^ent 
point (es membres dUlpqués & iànglants. Ua 
.'desnbourreaux jugea plus fainement que Lu* 
créce ; car lorfqu'ua des Académiciens dt 
Paris voulut entrer dans l'enceiate pour exa- 
.miner la chofe de plus près > & qu'il fut repoui& 
par les archers > laîjfsz entrer > Monfieur^ dit-il^ 
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1^ un amauur. C'eft*à*dîre » c*eft un curieux; 
ce n'eft pas par méchanceté qu'A vient ici y ce 
j^'eft pas par un retour fur ibi-même , pour 
goûter le plaifîr de n'être pas écartelé : c'eft 
uniquement par curioihé comme on va voiç 
4es e^ériences de Phyflqu6« 
B. 
Soit ; \e conçois que lliomme n^aime & ne 
£iit le mal que pour ion avantage ^ maïs tant 
4e gens font portés à iè procurer leur avantage 
pai: le malheur d'autrui 9 laT vengeance efl une 
paffion fi violente ^ il y en a des exemples fi 
funefies ; Tambition plus Vitale encore a inondé 
la terre de tant à^ iât^? que brique '^ m'or^ 
retrace l'horrible tablçau» je fuis tçnté de mQ 
rétr^j^r y 6ç d'avouer qqe Vhomme eft tr^ès^ 
4iabolique« J'ai beau avoir d^m mon cœoc 
la notipn du jufle & de l*injufte« Un Attila que 
St. Léon caurtife 9 un Phocas que St. Grégoire 
$atç av^c la plus iâ,Qhe hdSkiS^y ua Alexandre 
yi. foo^llé de tant d'inceftes > de tant d'homi-^ 
ddes i à,t t^t d'empoii^nnçments 9 ayec lequel 
le faible Loiûs XU, qu'on appelle kon t fait 
|a plus indigne S^, la plus, étroite alliance ; un 
Çromwel dont le Cardinal M^arin recherche 
)a protçâion 1 & pour qui il chaflè de France 
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les héritiers dé Charled L à)ufîn$ genrains ds 
Loiûs XIV^ &c. &c. &c. Cent exemple 
pEGreils dérangent iti^i idées^ & je ne Éàs plus 
où î^en {vas* 

A. 

Eh bien > les oratgés empêchent-ils qcm nous 
ne îouiffions aujourd'hui d'un beau Ibleil ? le 
tremblement qui a èêmàt U moitié de la ville 
de Lisbonne^ 9 efnpêd«e<-t41 que vcnis n'ayez 
fiât très<ommoclemtot le voyage dé Madrid 
à^Rome for la terre "affermie? Si Attila fut un 
brigand & le Cardîhai Mazarin an fripon > n'y 
a^il pas des Frinédi & (ks Mirâbes honnêtes 
gens ? & ridée de h jaSke ne fth^e-f^dle 
pas tcmjours? Ceft fitf elle <pie £ynt fàhdi^ 
toutes les Idx; lés Grecs les ^pellaient^/r 
Jtf Od^i cela ne ittùt dire que fi&es de la 
natùréi 

C 

îTinq^rfe, je fîiîs prêt de me retraéler auffi î 
caif je vois qû'ô» n'a feSt dés loix qtre parce que 
ilés hommes fene médiaitits. Si lés chevaux 
liaient toujours dbc3es> ôn^ né leur auraît jian^aës 
mis de firein.^ Mais (àns^ pefdi^ notre temps à 
feuiBer dans ta nature dé Thomme^ & à 
comparer le^pfitendiua (àuvtçey atoc prétendus' 
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#iviIUes; voyons quel eft le morids qui con« 
lAent le mieux à xiotré bouchent 
A- 

jë vous avertis que je ne ùxffm (bufirir 
qu'on me bride fans me confiilter ; que je 
véiix nié brider moi-même y & donner ma 
VQÏ^ pour lavoir au moins qui me montera 
fiir U dosr 

C. 

Nous foiAme^ à peu près de la mêmeUcurie. 



CiJ^QpIEME ÈNtREtlEif. 
DES MANIERES '. 

UÈr FERDItE ET DE GARDER 

SA LIBERTÉ» 
ir DE 14 THEOCRATIE. 

■ B.- 

MÔt^ttMt Ki fOos me pandflèz un An> 
glâii trèï i»ofendi conunent imagi- 
net ' vous qtte fe Ibiént établis tons ces Gou- 
vernemental détnt on a pdne-à retenir les noms > 

D4 
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nibnarchiqv}e y dei|)otique 9 tyranniqu.e y oBt 

garchique y ariftpcratique y dénic>çratiqu^ ^ 

anarchique y theocratique y diabolique y & leîj 

• autres qui fbqt mêlés de tous les précédents? 

... • - ■ ç. '■-..*;■'■ 

Om, chacun fçdt fon roman j par^e qucf 
nous n'avons point d^hi&o\ïe véritable. Dites-t 
nous Monfîeur A % quel eft votre roman. 
A,' 

Puifoue vous le voulez y je mVi\ vais dojriG 
perdre mon tems à vous parler, & vous le 
v^e à m'écouter. 

J'imagine d'abord ^ qi^e dçux. petites pciu- 
pbkies tpifines > compbfées chacune d'environ 
une centaine de façaiUes , font {^pâtées par un 
ruifleau > & cultiveAt un affe?: bon térrein : 
cjtf fi elles fçfoi^tfixé^ pnçet endroit, c*e|^ 
gue la terre y eft fertile. 

Comm4 chaque individu a J^eçu également 
^e la nature deux bras , deux jambes & uqe 
tête, il me paraît impoflible que les habitans 
^e ce petit canton n'ayçnt pas d'abord été tous 
^gaux^ ]£{ comme ces deux pciuplades font 
f^aréçs p^ qn ruiflèau, il me p$u:àit èncor 
- impo(|iblç qu'elles n'ayent pas été ennemies j 
car il y aura eu nécçfi&^rement quelcjUe djH^ 
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i:ence dans leur manière de prononcer lea 
mêmes mots. Les habitans du midi du niiileai| 
fè feront furement moiqués de ceux qui ibnf 
nu Nojd; .Se cela ne (è pardonne point. Il 
y aiira eu une grande émulation entre les deux 
villages ; quelque fille 9 quelque £;mme. ai^a 
été enlevée. Les jeunes gens (è feront battue 
^ coups de poings j dç gaules & de pierres à 
plu^çurs reprifes, Lçs c^iofes étant égales juG 
ques-là 4^ part & dWre j celm qui pafle pour 
\s plus fort & le plus habile du village df\ 
Nord y dit à fès compagnons y fi vous voulex 
me (uivre & âdre ce que je vous dirai y je vous 
rçndrai les maîtres du village du Midi. Il parle 
avec tant d'alfurance qu'il ob]d^nt Içuçsfioffrages.. 
Il leur fait. prendre 4^ meilleures arpes que 
n'en a la peuplade oppofée. Vqus ne vous êtçs 
battus jufqu'à préfent , qij^en .plein jour y leur 
dit-il y il faut attaquer vos ennemis pendant 
qu'ils dorment. Cette idéç parait d'un gran4 
l^énie à la fourmillierç 4u Septentrion; ellç 
attaque la fourmilliere mér^diqn^lç 4ans la 
nuit y tue quelques habitans 4ormeurs > en 
(îftropie plufieurs (comme firent noblement 
UlyfTe Ôc Refus , ) enlève les filles & le refle 
4u bétail y après quoi 9 la bourgade viâprieul^ 
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i^quérôSô nétefÈiréttietat pour te partage éét 
Éépa£ht^. ite& teimrà ipTàs s'en rapportera 
âû'Chief^qialls orn! diôâSs pour cette expéâiâoii 
Héroïtfdè. Le v'oilà donc établr Capitaine & 
JFûgé^ L'xtt^ntîon <ïe fiirprendre > de voler & 
é& iùet £b' voifim û imprimé Ib terreur dàxk 
fefUîrdr, &leTel|>e<adanyleNord. • 

Ce fxDmf eau cfief, paffedaais ïe pays pour 
tm» grand homme ; on s'aédoutotme à M dbéîr, 
& lui tààor phu' âecomiriânder. Je crois que 
tè^ ptftoyit bien être îk Torigpié de la Mo- 
hiatfiîe. 

a 

ft éfl; vtaî que le grahd art de furpitendiré f 
tutar & vt>fer éft un Iréroïâne de la plus haute 
àndqtôtë. Je ne trouve point de firatagême 
de guerre dans Frontin comparable à celui des 
enfàiïs dét Jacob , qui venaient en effet du 
Noté r & qui forprîrent > tuèrent fie volèrent 
les SicKermtes qui demeurant au Midi. C^eft 
im r^re exemple ék GaO^ politique & de 
fubfime véttst. Car le fflsr dtr Roâ de Sichem 
éf!ànt épéttfuement amtdufeiu de Dînai fille du 
Patriarche JâCob> bqueHe ayant &t ans^ tout 
âuplitt, était d^ nubile }& les deux amants 
«yant couche en&mble> les enfans de Jacob 
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ptopo'^rent ^xi^ Roi de Sichem ^ au Prince fon 
fils & à totis lei Sichemîtes de le Ëdre circon-^ 
cire fKfuf ne fkire enfemble qif uù feul peuple ; 
Se fitât cpte les Sichemîtes s'étant coupés le 
fréputefe forem fnisau lit > deux Patriarches > 
Sttnéoi^ Se Lévi > fiirprirent eux leuls tous les 
Siehèimtes & les tuèrent 9 & les dix autres 
Fatrîarcfaes les volèrent. Cela ne cadre pas 
pourtant avec votre fyftême : car c'étaient les 
iurpris y les tués &t les voléis qui avaient un 
Roi 9 & les ailaffiitô & les voleurs n^en avaient 
pas encore. 

A. 
Apparemment que les Sichemîtes avaient 
fait autrefois quelqm belle action pareille > & 
qti'à la longue leur chef était dévenu Monar- 
que. Je conçois qu*il y eut des voleurs qui 
eurent des chefe > St d'autres voleurs qui n'en 
curent- point. Lût Arabes du délèrt , par 
exemple » ftrrent prefijûe toujours des voleurs 
têpvit/Bcàng ; maïs lé^ Pèrfans , les Mèdes 
Riréfir des-vdîéars monarchiques. Sans difcuter 
aVtt voÉts'IeS' ptépùcës âe Sicherti Si les voleries 
di» Araliifey ,' f aï dans U têre , que la guerre ot 
ttnSm éBxtlû$ ptemîérs Rois , & que la guer- 
it àékùSv^t3i kit tes premïérès Repùtfiques. 



Un chef de brigands tel que Déjoces i 
( sHl a e)àûé j ) ou Côfrou nommé Cirus % 
ou Romulusaflàffin de fon frère j ou Clovîs 
autre affaflb, Genferic, Attila fe font Rois; 
les peuples qni demeurant dans <ie« çavernçs $ 
dans des Ilçs > dans des i^ar^s r dans des gôu 
ges de montagnçs 9 dans des rochers y çon* 
fervent leur liberté.» comme les Suiifles> \e$ 
Çrifons 9» Içs Vénitiens > les Grénoisù Qa vit 
autrefois Içs Tyriens > les Carthaginois & les 
Rhodiens conferver la leur, tant qu'on ne put 
aborder chez eux par mer. Les Grecs forent 
longtems libres dans un pays hérifle de mon- 
tagnes ; Içs Romains dans Içufs iept colines 
reprirçnt leurlibe|té 4ès flu'iU le purent, 8ç 
rotèrent enfuitç à plufiçurs peuples en le$. 
lUrprenant , en les tuant & en les volant > 
comme nous Tavons déjà dit. Et çnfin la tçrr^ 
appartint partout au plus fort Çc au plus h,abilç^ 

A mefure que les elprits fe font rafinés % 
on a traité les Gouvernemet^ts comme le$ 
ëtofies dans lefquelles on a varié les fonds % 
les delTeins & les couleurs. Ainfi la monarchie 
4'Eip3gne eft auffi différente de celle 4' Angle- 
terre que le climat, Celle de Pologne, ne reflèm* 
ble en rien à celle d'Angleterre. La république 
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de Vishife eA le contraire de ceUe de Hollande* 
C. 
Tout cela eft palpable; mais parmi tant de 
formes de gouvernement j cfft-il bien vrai 
qu'il y ait jamais eu Une Théocratie? 

Cela eft fi vrai que lâThéôaatié eft encot 
partout > & que dii Japon à Rome on voUs 
montre des loix émanées de Dieuinêiûé. 
B. 
Mais ces loix font foutes différentes j toutes 
•fe combattent. La ralfon humaine 7 peut très- 
bien ne pas comprendre que Dieu fbit deicendu 
fijx la terre pour ordonner lé pour & le contre ; 
pour cortoliander auk Egyptiens Se aux Juifs « 
de ne jamais ftianget de cochon après s^être 
coupé le prépuce, '& pour nous laifTef à hoiis 
des prépuces & du porc frais. Ifn^a pu défen- 
dre Tanguille & le lièvre en PalefUne , en 
permettant le lièvre en Angleterre y & en 
ordonnant fanguiUe àui Papiftes' les jours 
^naigres. J'avoue que je tremblé d'éx'amiiiér. 
Je crdns de trouver là des contradiéTibns» 
A. 
Bon i les médecins n'ordorinent-ils pas des 
remèdes contraires dans lès mêmes maladies ? 
V\iXi vous ordonné le bcon £:oi(i 9 Tautie le 



Imn cbsiud ; içelmiçt vqus faigae f$ càm4k 
vous purge 9 cet autre yous tue. Un nouveau 
ve^u çmpoiioiine votre £ls> & (tondent Tora* 
^le de vptre petit-fils^ 
C. 

ÇeU eH curieux. Paur^ biea.voula voir^ 
fixx exceptant MoiTe & lesdUQ:e$ vâcit^UenieaC 
inrpiré$» le preoiier in;)pudent gut ok &kp 
parler Dieu. 

A. 

^epenfe qu'il était un çptpfoiè ddCmû&ae 
3c de fourberie. l>a fraude ieule ne fiiffix^tpas , 
elle fafdne & }e ^atîfi^ fùbjugue. Il efi 
vrai&mblable 9 comme dit un de me^ «amîa $ 
que ce métier commença par les xêvef. Un 
homme d'u^ imagination allumée vok j&x 
ibnge fon père & {kmère mourir > ilsibot tfm 
deux vieux & m^des > ils meurent^ if cêm 
eil accompli 9 le yoilà perfuadé qu'un Dî^ 
lui a parlé en ibogç. Pour peu qu'il Hm ^ifdsh 
deux Se firipon 9 ( deux cjtxoiies tcè^x^msiuiM;^^ 
il & met il prédire au nom de ce Dieu, il voj<^ 
que dans une guerre &s compatriotes font fix 
contre un > il leur prédit la victoire à çoodildion 
qu'il aura la dixme du jbutin. 

Le ipétier efl bon 9 mon charlatan forme 
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des ârvet qui ont tom le même intérêt qu0 
loii' Leur autorité augmente par leur npm« 
bre» Dieu leur révèle que les xneiHeurs nKMr-^ 
ceaux des moutons & ika bttttft^ les vdlail. 
les les plus grafiesy b atèn goûte dtf râi 

leur, appartiennent. 

^2%s fr%2r êaâ ntfi teéfy andibi pèoplk 
/areê 

Le Roi du paGis feit d'^bord'an nuuthé 
avec eux pour être aôeos^ ol^i par le peuples 
mais bîencât ie monarque efi la dupe dîi ma^ 
ché: le^ charlatans fis fervent «du pouvok què 
le monarque leur a iaiCK prendre fuir fa: car 
naille pour Tailervir lui-io^o^. l^ m/osfaxqae 
regimbe > le prêtre le. dépplli^ m nom de 
Dieu. Samuel détrône Saiil y Grégoire VIL dé- 
trône Henri IV. & le prive de la fépulture. 
Ce fiftême diabolico - théocratique dure juP 
qu^a-ce qv^jà .& trouvf 4^$ t^inçies afiêz bien 
élevés f 9c ^^l^ MÊ^ #^^g^ ^ de cou- 
rage pour cognejr ]éff fif^S» .^ Samuels ôc 
aux Grégoires. Tdle iftjj qjçie femble , ITiit 
ioire du genre humiÂn. ^ 
B. 
11 n^eft pas beibin d'avoir lu pour juger 
que les choies ont dû fè paiTer ainfi. 11 n'y 



a qu^à^voiic la populace imbécâfei d^âtie v^j( 
de province dans laquelle il y a deux cou^ 
vents de moines. Quelques magîftrats éclai- 
rés'Sç un Goïnmandant vqui a du bon &ns« 
X'^P^I^P^ ta liottpujri prêt à s'atttouper au^ 
tour des Cordeliers & jdes Gapudns. Lé 
GoimnsM^i^ant vçût tesitontenk» Le Magi^c 
Bché contre le Commandant^ rend utv \AjTet * 
qui ménage un peu llniblence des moines & * 
la crédulité du paiple* L'Evêque efir encor 
pb^ îaché> que le Megiârat & fi>îl mêlé d'une 
affaire divine* £t les n»>ines réâetxt fûi{&^. 
ji^qi^à-ce qU' une révolution ileJs aboiiâiè*^^ i 
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SIXIEI^E ENTRETIEN , 

DES 
TROIS GOUVERNEMENTS , 

ET DE 
MILLE ERREURS ANCIENNES. 

k j^ 'Mons au fait. Je vous avouerai gue 

jr \^ je m'accomoderais aifez d'un gouver- 
nement démocratique. Je trouve que ce^phi- 
Ipfophe av^it tort, qui difait à un partifar^ d'ua 
gpuvernement populaire , commence par Pef- 
\fayer dans . ta maijon 9 tu t'en repentiras bien 
n^te. Avec fà permiffion , une maifbn & une 
\^$^|Q : font ,deux choies fort différentes.. Ma 
îJiaifon «fi À moi , mes enfants font à nioi ; 
mes domeftiques quand je les paye font à moi j 
mais de quel droit mes concitoyens m'apar- 
tieudraieîit-ils ? tous ceux qui ont des pofîèC- 
fioos.dacts le même territoire, ont droit éga- 
kmentau »?iaintién de Tordre dans ce.territoire. 
J!aime à voir des hommes libres faire eux-mê? 

E 



Mes les loût feus lefqueUes ils vivent) qiffilflf 
ils ont fait leurs habitations. Ceft un plaifif 
^our moi 9 que mon Maçon 9 mon Charcutier $ 
tnon Forgeron qui m'ont aidé à bâtir mon 
logement 9 mon voifin rAgriculteurf &mon 
^^mi le Manufaâilrier s'élèvent tout au deflus 
de leur métier > & connaiflènt mieux rintétêc 
public que le plus inTolent Chiaoux de Tur- 
quie. Aucun laboureur ) aucun artiiàn dans 
une démocratie n'a la vexation & le mépris à 
redoutée i âucxlti n'eft dans le cas de ce Çhape^ 
liei'quipiréféritait& Requête à un Duc& Pai^ 
pout ètte payé de kû fournitures: Eft*xe que 
voUs lï'âveis tien teÇuy mdti ami> liir votrcf 
partie i Jcf ,VoUâ demande pardon 9 Monfèi^ 
gneur 9 faî re^ un ibuâet de Monlèigineur 
Votre Intendant* . , 

Il eâ bien doux de û'ètxè point èxpofé à ètm 
trainé dans un cachot pour n'avoir pu payer 
à un homme qu'on ne eônnait p^ 9 un impdc 
dont on ignore la valetir & la càufè 9 & }ufi]tt'4 
Teuftence. 

Etre libre 9 n'avoir que des égaux 9 tû U 
Vraie vie^ la vie naturelle de l'homme; toute 
autre 9 eft un indigne artifice 9 une oomédW 
snauvaife i où l'un joue le peribxuiage de xsis&m 
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^èifautrëj tfefclave, celuî*là, deParafîte i 8é 
tet autres d^eiitrcmeteùf. V6usm*àvouërez qiîtf 

Jes lioitunes ne peuvent être déic^ndus dé. 
rétat iiiatttrer<|ûè par l^dlièté & par l^tifèi 

Cela m clair : péHbhhe né peiii avbîr pèrdiÀ 

'Ê liberté que pour h'avoîr pas fçu là défendre, 

II y à eu deux maméreâ àé la perdre > c'eftf 

quand les lots ont été trompés par dés {npàrâ^ 

ou qtiandi lés faibles ont été (bbjugués par les 

fôtâ. On parte dé je ne ùôb quels iraineus > à 

qui je ne &i§ quels valdqueiir^ firent crever un 

€eil> il f Si deà peuples à qui on a crevé les 

deux yeus: cdnrnie aux vieilles rodes à qui on 

' &it tourner la meule. Je veux garder mes yeux i 

^^ nl^irhagine qu'on dn crevé un dans l'étâc 

ariftocraûque > & deux dans l'état monarchique; 

^^" •-'■•'■ Ai 

Vous parlei comme un citoyen de la Norcl^ 
Hollande > & \t \^ous le pardonne. 
^ G. • 

Pour moi, je n*ainîé que Târiftocratié î le 

'l^uple n'eft pas digne de gouverner. Je ne 

tçaursôs fbufirir que mon perruquier foit lé- 

{^teur. J'aimerais mieux ne porter jam^s 

dé perruque î il n^y a que ceux qui ont rejfU 
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une très bonne éduqit^on^.qru fbiçnt f^tsr pQQt 
.conduire, ceuxrqiûp'en ont reçu aucftijLer^ î-e 
gouvernement 4e^ Yenife eft le mçilleur ; çe^ 
te ariilocratie eâle pl4s ancien état: de VEu^ 
rope. Je mets après lui le gouvernement d' Al- 
lemagne. Faites moi, noble VéiwieA ou Çcpite 
,de l'Empire; je youç déclare ques je^ne peux 
.vivre joyeulèment que dans Tune . ou. dans l'au-* 
,tre de ces deux conditions. 

:. A. ^ • . :.. .V 
Vous êt^s, un Seigneur riche> MQnfieur Ct 
.& j'approuve . fort votre façon d§ perifer, Je 
vois que vous feriez pour le goj^verîiement 
déi Turcs fi. vous. étiez Empereur de GonC 
tàntinople- Pour moij quoique je ne ibis que 
membre du Parlement de la grande Breta- 
gne f je regarde, ma conôitution corrime . la 
meilleure de toutes ; & je citerai pour mon 
-garant un témoignage qui n'efl: pas récufable % 
c'eft celiu d'un français > qui, dans un poëme 
confàcré aux vérités & non aux vaines fic- 
tions, parle ainfi* de nôtre gouvernement. 
* ' Aux murs de Veftihinfter on voit paraître 

enfemble. 
' Trois pouvoirs étonnés du nœud qui le$ 

ralTemble, 
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Ises £^pucéi^di2*peuplei & les £randb'&' 

Divifeaudfîtitécêt 9 cëums'^ârla'LôL -^^^'<^* 
-Totts^tipisi» Membres v&^ T^fe ^e cérp^ 

Ditigâii^ux à lur-^inlaie^ià:^ voifm^ terriblf^^ 

' fiân^^èUk'fà îoî^même ! Vdiis ^Vez dqiîÊ^ 

»^''! t jn^^v^ûrnuK;;. :jç\ •.: , * -Mb-*" ■ :'• g 

■Tafeydàîâè7 éomrhe'îFèn fut th^as les ko-^ 
mains V^ëhè^^' lés Athérfens i S^ eomme ^Fy' 
eh àufà toiijoWs chèilés fiomines. tiC cbiïibïe 
de la pë'feâtîon hiimàîtièj^eft d'être pmflànt & 
KéuieÛK^ àv^c dés abus énormes; & c*eft à" 
quoi nous fomnids parvenus. Il eu dangereux 
dé trop Tttiâtiger ;' mais je iiréux que' ma ÎÈabW 
fôitbïen'èatniè. ' '' ^ >• . 

-•.-);:■ , \ B. '-:• ••• ■ •^— >^ 

:¥biùlez*-vous que' nous àyittis le plaifîr '^éSb^ 
miàef à .fènd tom- lc?s gcMaiVe'rnements de Uif • 
terre .dttpiiis rEiilpit^iin€*Êttt>is' «iaôi>-f5& 
depuisf kulioida MébrÛquei }ù%û'aux dèâlié^ef 
dïfleâtâfihs 'de Ragûfif > ôj?fi^^enève ?» - * 

'jBikM kèm-i pièervfe l je n'aif ^quéi* fittte" W 



régler mes comptes. Aflez de gèn2^quînV>nt^ 
pu gwvçraêr jUra^&srànte & iin Mbt 9 & {ont, 
fÇel^. dsrég^ J^^ah^œravecleul^ piume^ N^ 
VQii4iif2-vous pas que nom ^dîffibns notre 
tç»\ps à &« «Mèmbl^ Je l«vrfi dé fibf&$t: Eye^ 
guç dlç Meaux , intitulé h Po/ilifKe ite f £m» 
^ffr? ^?f ? PlaiÊi^te politique que çf lie lâPM 
mall^Hreiuç peuple» qui fût %iguin^^ia^ 
guerrier ^ ufiiri^ &ns être commerçatît 1 t>rî^ 
g^ pias pouvoir ponfervcr f^ ÇapWS^^P^^ 
que toujours efclave & preiqv^^ touj|aujr$ té^ 
^oljté. j yen4v|-au marché paç X*^ ^ P* 
Adrien ; comme on vend Vaijimd que cejj 
^uifs ^pellaieht immonde > & qui ^t plUs^ 
utilç qu'eux. J'abandonne au déc^^TUtteur Bo£i 
Ijijet |a po)i^q^e de§ rqitelçis de Juda & :de $ari 
f^iarif, qui ne connurent que raflàffînat ; âi 
çomraencçr par leur David » lequel ayant feit 
Iq Q^ç^ir ^^ biigand pQùJ être Roi r aOaflinA 
Xîrig .d^ qu'U % k maître ; ^ ce lagê Sala- 
gipnçqw.çommei^par îiffef^ Adoniah foa 
BîopFf^firére au piqdpde rAutel. Jeiiis las de 
çfX abiutdc pé4anûfinif.' qui çbn&cre riiiftoira 
4'un t^l peuple à rinftru6lion de la jeuneiïè. 
Jr Jç^i^ fois ]|>2tt m»V^ i^ de toAià le& livtei' 
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îlanile^uels on nous répéta le$ labiés d^Hé^oW 
4ote & 4e Ss^ femblab\es % les ^nqennes Mqt 
narchies d«tMfî«i A failles Républi^s qviî 
^nt i^antf 

Qu'ils nous redUent qu'une. Didon^ foato 
prétendue de. Pigmalion^ (^ui Qye font ppint 
des noms Phéniciens. )S*enfl|it dePhéniçi^ pour 
aicMer çn Afiâq^ea^ta^t de ttrreia qu'en pour^ 
rait contenir unçuiç de bo?uf t ^ que le coupait 
en lanières , çUç entoura de ces lanières un tçrr;- 
toirç immeniè Qfù ellef^nda Carthagç: que çé$ 
hiftoriei\s romanciers parlent jLprès tant dai^ 
très t & que tant 4'autrç^ nqi^ parlent après eux 
' de^ oracles d^ Apollon accomplis i ^ dé Tanneau 
4e Gï^ &; dçs qceille» dç^ÇmercUs | & 4u chç- 
val de Dariu^ qui fit fbn maître Roi de Per(è ; 
qu^on s^étf ndjp (vj^ lès lo{x de Garohdas | qif on 
nous répète que la petite yiUe 4ç Sibaris mit 
trois cent nûilç hommes çn^^ampagne contra la 
petite villç 4^ C/otftAç qui i^ put apnçr que 
cent millç |iommes || il faut piettre tôuter cet 
hiftoires avçc }^ \quv€ 4$ Rosnulus Sç de Remu^ 
le chçyal de Tf ayç > &; k Çalginiç de Jonas. , 

L^ons donc là toutf |a prétenduç )^o}^« 
ginqçnne : &ck Téga^d dl^ la modernç t qu% 
«ItaQvm diffcbe à «'ii^ftrMve par Içs &ut«i 4t 



72 L* A , B , Ci ^ 

fon pay$> & par celles de fes voifinsi la leçon 
fera longue; maîsaUffi,Vôyofïs toutes lès belles 
inffituifcions par lefquelles ley naâoïis -moderhes 
(è fîgnalent, cette leçon ièra longue /encore. 

Et que nous àpprendra-t-elle ? '. -^t/. ^ 

Que' plus les loix - de "convention 'fè i*a^o- 
chent de la loi naturelle -J & plus là ^ eft ftip- ' 
pot'fabîe: ' * - '"' " •- '^' *^*' ■' 

"' Voyons donc. - ^ * - ^^ ^ 

.5£^rjf M£ JSNrRJBY 
QU& -L EUROPE 

JW^ODER^ÏE VÀUTf iviIEy^ 
^"^iiUE L'EtJîiOPE''ANtiENNE. 

.^^ 4. u,'. . .! /. • ,• ' a ; ;::. -;. .i ,:; n-j jr .: 

'î'î-^i'>>i • -^-2..?:i..'i.i{C. -'.iJ ■ ' -.: ., -'.':•• 

SÉrîéz^wût it^Tj 'h^di , pour me fout^hîr 
^'que VoVis' autres ?iH|lals, voué felez mieux 
^qiie lès Ath^iéns '^^ ^îes'-'lltiîfiaîns-*, ^ùe vos 
'combats de cbqs' o\î "de ' gléinteûry deote ^une 
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enceinte de planchds {)dume^ > l'emportent fur 
le côlifée ? les fâvetiers âc les bou^ns qui 
jouent'letus ro£es dans vos^tcagédiei^ font-ils 
iiipéri^uffi âuxiiâros xie Sophocle ? vo& orateurs 
font*ils oublier Ciceroii ifc Déitiofihène.'? •& 
enfin , Londres eft-elle mieux poUeée que 1!m- 
cienneRome? 

' I^ôn } mai$ Londr^^ vaut dit millç;&is..mieaic 
qu'elle ne Valait aVorv^ & il en êft'4^ jnêxue 
duteftede ^Europe, ' . # 

Ah ! excepteis-en je vous prie la Grèce > qui 
Obéit au Grand Tnrdy & la . malhdiireiife 
pàitié de Tltalie qui obéit au' Pape. / . 

'^' ' - A, < - ; . :;. / .• -' 

Je les excepte auffi fumais fbngez que Paris 
qtfi' 'tfëft^Ue^ d'uil ifeciéme' moins grand que 
tondre V n'était' îfltfrl^uîone petite cité barbare. 
AmftèJdam > rfétàit ? iquf'ûni marais > Madrid lin 
défert j^die la riw dfbke dfa .Rhin ji^u'au 
gfalfe <ie fiodWiie , »«bltt^-étaît'J«^vage , Aes hab^ 
tani^de 'ces dhtx^ts' Vivaient fcomtae lei'Tartî^ 
rés oÀt toiX^ôttri ticuodara Vignorahce >^daa5 
'fe.^dfette ,' d^tii^ï^ Iforfcârje. '^ ; ^ .-^f - i I 
'^^ Co%té2-Voite^^o««P feu: 'dé c^iofe qufil?y 



ait aujourcThuî des phUofbphés (w le tirân<| 
à Berim> en Sii^de> en Dànnenurckt wi 
Pologne) en Rttflb» & que le& décpuyc^si 
^de nôtre gnind ^e^txm foient . dev<et)ue$ 1q 
xaniéchiiîiM^ tde la aob^ife de MôicQU âc d^ 
Peterci'qpurg î -. i 

VqU3 m -avouerez qu'il n'en eft pas de roê* 
-me fOr^ les bords du Ucuiùb^ » (g^ 4^ Mjui^ 
iàaarès^' la lumière eilcven^e du NordS'Ç^ 
vous êtes gens du Nord par rappçtrt^ à. moi' 
qui luis né fous le quafante-dnquiéme degté j 
:mm toutes ces nouveautés fotnt«f 11^ qt^'ott 
•ibit plus heureux dans tous ces pays là > qu'on 
ne Tétait .quand Céfar defeendit dan? votre 
Ifle j QÎi il vous trouva à moitié nuds ? l 
" '' '.• •" J ':A..,r. ■• .:::••; ' 

Je le crois fermemènSi de bonnes .inaifons, 
.de bons vêtémens> de -k fej¥>AC chère» avec 
de bonnes loix &.de k Ut^n^i valent mieuy 
•que la dilette , raoîfirchle t5ç l'^Içfevage» Geu^ 
-qui font méconteots d6jit(Wlr% ft'<M?t .q^'f? 
s'en aller aux Orcadèjs.) il^^y vjirrÔQt^mm^ 
nous, vivions à Lo0dres;ili| t^^ de.Céiài • 
Ils mangetout du.paià 4fasrt>i^ ^ ^^^SS^&^ 
font à coup de couteau vgoiuon pcàii^i^ &** 
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^ié, au (oleU y 6c pour une cabamie 4^ paillet 
La vie Êiuvage a fes charmas ^ ceux cjui la jÀrl^ 
chent n'dnt qi^'a donner l'exemple, 
- ^ ^'■': '•■ 'B. - .^ -: 

.Mais au moins ils vivraient fous la lei na-« 
turelle. La pure nature n'a jamais connu* ni 
débats .de Parlenient? ni prérogatives de la 
ÇourodiEie) ni compagnie des Indes^ ni l'im- 
pôt de trois ichellings par livçe fur Ion champ 
6c fur ion pré^ & d'un fchelling par fenê- 
tre^ Vous pourrez bien avoir corrompu la 
nature;, elle h'eft poîtit altérée dans les Ifles 
Ûrcades &c chez les Topinambous. 

A. 
. £t fi je vous 4iiàis que ce ibnt les lauva- 
jges qui .corrompent la nature i & que^ c^^ft 
nous qu^ là fuivons. • 
C. 
Vous m^^onnez 9 quoi ! c'efi (uivre la na^ 
lure que de iàcrer un Archevêque de-Gan^ 
torbery ? rd'âppeller un Allemand, traniplàhté 
chez vous f vôtre majefté j àp ne pouvoii^népou* 
1er qu'une ièule £smme ? & de payer plus 
du quart de vôtre revenu tous les ans? ans 
çiràipter Uen d'autres transgreifions contre là 
nature dont je ne parle 4>as, 
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:;:..; •: - • -...A. ' ,,•:•:)::■.:•. 

,'j Je vm pourtant;* vous le prouver, ou je mê 
trompe fort. N'çftTii j?îkç-.vi:4 que riiiftiadôc 
le jugement ces deux jils aînés de la nature > 
np»s j(B|ilgâgnent à. jî^pxçji^r; en tout aôtrè Ken 
é«:ef>.j$5,à.pr0ç.uç^j:; c^li»..,des autres , .quand 
hbs, biw vêtre ùix}p %otx^ évidçtemenÉi ^'èil* 
iif'p^<yraî qj^^Sj 4^ux . vieux ^ CaoiiûaiDc iè 
x^QCQtitfaient à j^^im $c ^pur^ts dei&uhlbus 
un pruoiç: >Jls s'âidex^nt tous desxH mîtchî^ 
aaleonent à moîM^ Tmii^ :rarbre pour ciieiUir 
des;p]iines>.&^,qu4 4qUx p^âts xoqmQs :de 
la forêt noij^evOiàTil^ Cbicachas ea c&raîenC 
autant ? 

Eh. bien > qn'en voufez^vous condwxt l. 

Ce que ces deux Cardinaux Se les. deux 
Mangageatsr éïi'jcOôclurrpôt). qiie.daû^^Ums 
lç^,:çast. pareiU Ui feut «fentc'iaideUiGeux .qui 
fourniront lç'.pU»i:^. feoourévà-lâbfofcipÉB, fc 
i:pat;/k>nc ceuxi^tbi ftéftcont lai:n9tuceaieiplus 
prè». Ç^ux qiÀ ioS'eû^ont les asts> (/cç^ qui 
«ft;»rt gr^nd doi\:dei.DSçu> ) ceux ijurjHrcgpofe^ 
i^n$]4^. linx vi:e:quiieft:i];i£ulimûo^ 
feront donc ceux.qw-iiorQnt.'letmiô^oQbélà 
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la loi naturelle; donc plus' leisam feront €utt5irési 
& les propriétés pîus allurées, plus laloîiiatus 
relie aura été en effet obfervée, Doncj lorfquè 
nous convenons de payer trois sheilings en 
commun par livre fterlïng, pour jouir plus fu- 
remeht de dix-fept autres shellings î quand 
nous convenons de choifir un Allemand pour 
être 9 ibus le nom de Roi, le coniërvateur de 
Aôtxe libertés l'arbitre entre les Lords '& les 
Communes y 1« chef de la République, quand 
tipus n'épouibns .qu^Une feule femme par œcd- 
nomie , & pour avoir la paiS[ dam la maiibn > 
quand nous tolérons ( parce que nous fem- 
mes riches , ) qu'un Archevêque de Cantor^ 
bery ait douze mille jpiéces de revenu pour 
ibulager les pauvres i pour prêcher la vertu 
s'il fçait prêcher , pour entretenir la paix dans 
le Clergé &c. &c. Nousfaifons plus que de 
perfectionner la loi tiatùîrelle, nous allons 
au-delà du but; mais le fauvage ifolé & brute 
( s'il y a de tels animaux for la terre , ce dont 
je doute fort. ) Que fait^l du matin au foir , 
que de pervertir la loi naturelle en étant inu- 
tile à lui-même, &à tous les hommes? 

Une abeille qui ne ferait ni miel ni cire > 
une hirondelle qui ne ferait pas fon nid, une 



foyûé qm^M pondr^t jamais>côfrompr^yâit 
leur loi naturelle qui eft leur iniliad, Léï 
feoHMnes uifotiables cônrompent rinflîna de 
la natttre humaine. 

. C- . .\ _. _.. 

• Aînfî, liiommé déguifé fôus la l^ne de» 
Imputons 9 ou {bus l'exçrén^ent des ver$-à*ibye 
inventant la poudre à canon pour fe détrui^i 
re i & allant chercher la vérole à deux mille 
Heuës de chez Im; c*eftlà Phommé naturel» 
& le Brazilien tout nud y eA l'homme arti&; 
ciel? . > 

•• ■ A.- .;■• 

• Non; niais le Brazilien efl un animal qui 
tl'a pas encor atteint le complément de Coti 
eipèce. Ceâ un ûifèau qui n*a (es plu^ 
mes que fort tard» urie chenille enfermée 
dans ia fêve > qui ne fesà papillion que daii^ 
Quelques fîèclesi U Stata. |^ut-être un jour 
des Newton & des Lôlses > ëc alors il aura 
rempli toute Tétendue de la carrière humai- 
ne i fuppofé que les organe* (lu Braziliea 
foient aifez forts & affez fouplés pour arri- 
ver à ce terme j car tout dépend des orgà-* 
nés. Mais que m'importe après tout ^ le carac- 
tère d'un Brâsîlietf & les fèntiments d'uiï 



£r^PfÂA9mb0u? Jetlè fi^s ni Tun m fàuliè^ 
Je veuir ètté heuteux chez moi à nia façon* 
Il ^ut exaimnê^ l^état où. Ton èft > & noii 
l'état où Ton ne peut être.. 



ffUiriEME ENtREtlENi 
DES SERFS DE COKPS. 

^' ' ®* .." .• •. ' \.. 

IL ifte parait que l^Eiiropë cft âuJoii*d*hi^ 
comme une grande foire.. On y trouvé 
tout ce qu'on (îroit riécéffaife àlavie; il y 
a Ses coSrps de gardé pour veiller à là iiireté 
ides Magasins 9 des fiipons qui gagnent aux 
trois dez Targent que perdent les dupes ; de$ 
ienéants qui demandeât Taumône > & des m»» 
^onettes dans le préaU4 

;-.A. . . \ •> 

Tout cela eii de eonvétiuon cdfflmé Voui 
voyez ; & ces conventions de la foire font 
fondées fiir les beibins de l'homme 9 fur ià 
nature 9 fur le developement.de ion intelti^ 
gence > fur la caufe première qui poi^ le 
reilbrt des cauiès iècoodes.. Je (uis persuadé 
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qu'il en ,efl ainfî dans une République c^ô 
fourmis i .nous les. voyons toujours agir fana 
bien denteler ce quelles fqnt j elles . Qn Vair 
de courir au hazard j elles jugent peut - être 
ainfi de nous ; ^Ues tiennent leur foire corn- 
ïhe nous la nôtre. Pour moi^ je ne fiiis pas 
abibhanjieût mécontent de ma boutique. 

. ' c *■ ' 

Pafmî les conventions qui mè déplaifênt 
de cette grande foire du monde , il y en a 
deux fur -tout qui me mettent en colère; 
c'eft qu'on y vende des efclaves > & qu'il' y 
ait des charlatans dont on paye i'orviétan 
beaucoup trop cher. Montefijuieu m'a fort 
réjoui dans fon . chapitre des Nègres. 11 eft 
bien comique > il triomphe en s'égayant 
fur, nôtre injuffice. . 

A. 

Nous n'avons pas à' la vérité le droit naturel 
d'aller, garotter un .citoyen d'Angola pour 
ie mener travailler à coups de nerf de ba^ 
à nos fuaeries de là Barbade > comme nous 
avons le droit naturel de mener à la . chaflè 
le chien qUe nous avons nourri. Mais nous 
avons le droit de convention. Pourquoi ce nè^ 
gre fe vend-il ? ou pourquoi le laillè-t-il ven- 
dre l 
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iâre ! je l!ai acheté, il m'appartient} quel 
t^rt lui fais -je ? Il travaille c(Mnine un che-, 
val ,,je lejnourris mal , jeThabilie de mêmeV^ 
il.^jft battu quand il déibbéitj y a- 1- il là 
de quoi tant s'étonner? traitons nous mieux 
nos. ibldats? N'ont -ils par perdu ^bfblu- 
ment leur, liberté eomme ee nègre? La feule 
<tflPéren€e. entre le nègre ^ le guerrier ^ 
c'eftque, le guerrier coûte bien moins. Un 
beau nègre revient à préfent à cinq cent 
écus au moios, & un beau foldat en coutq 
à . peine cinquante. Ni l'un ni l'autre , ne 
peut quitter le lieu où il eil confiné, l'un 
&, Tautre font battyj pour là n[ioinclr,e faifite,' 
Lë^iàlaire eft à peu près le mêmftj êç. 1^ 
nègre a .fur le Jold^t ravan^age dç., nç point 
rifquer. fà yie , & de la pagçr avec fa ii^greli 
A,§cJes'nëgrillonç# 

.ir: ; .. % \\ //. 

Qwii yous .Éroyez donc qu'un Hotritt^ ^ 
peut vendre ià liberté qiû n*a point à^ prix}' 

. A- . . .. 
. Tput a ion tarif : tant pis pour lui , s'il me 
Vççd à bon marché quelque chofe de fi pré- 
cieux. Dîtes qu'il eft ua imbécile; mais nf 
.dites pas ,^ue je fuis un coquin. 

■ ■•-■■--•• f ■• - ■ - 
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il nie {èmble que Grotxus ( Liv- tt« c^i 
V» ) aprouve fort Telclavage ; il trouve meftié 
la condition d'un efclave beaucoup plusi 
ttvàntagèulè que celle d^un homme de jour*^ 
iiée qui n*eil pai toujours sur d*avoîr du pain^ * 
Màiâ Monteiqiûeu regarde la (èrvitude com-» 
me Une ei^èce de péché contre nature. Voilà 
uh Hollandais Citoyen libre qui veut de» 
ciclàv^ i 6c un français qui n'en veut point $ 
il ne croit pas même au droit de la guerre» 
A. ' ; - ^^ > 

Et quel autre droit peut -^ il 4dne y avoir 
d&ns la guerre que celui du plus fdrt? Je 
fi^ofè qtM je me trouve en Amérique enga^ 
gi â3xk une aâion dantre dci Ei^agnols. Uii 
£i^agtx)l m'a blefTé^ je Cvàs prêt à le tuerj 
il' me ék > brave Anglais ne me tue pas i Se 
|e te ierviral. Tacceptela propofitioii^ je ha 
fids ce plaifîr > je le nourris d'ail > & d'oî^ 
gnons » il më Ht les foirs Don Quidiotte k 
mon coucher 9 quel mal y a -^ t -^ il à cela ^'il 
«tius plait ? Si je me rends à un E^agnol 
iiix mêmes conditions » quel reproche ai je 
à lui Eure ? Il n'y a dans un marché que €6 
l^^on y met > c6mme dit l'Empereur Jufiinien» 
Motttdqittetf^ n'avoue^ t- il pas M^ mèrù» 
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1^11 y a des peuples d'Europe chez lefi}uek 
ll\i^ fort commun dé k vendre ^ commo, 
pair exemple tes Ruiflès? 
B. 
Il eft vrai qu'il le dit (*), 8ç qu'il dte 
le Capitaine Jean Perri dans l'état préièntdè 
la Ruifîe ; mais il cite à (on Ordinaire Jean 
Perri dît précifêment le contraire ( -f ) Void 
tes ^opres mots > JLe tMr a wrJonné §ue pif* 
fimm ne fi dirait à P avenir fin efclave y fin 
Golt^l mois fiuUnunt Eaah quifignife fiqef. 
Il f/i jjrai que te peuple tCen tire aucun ma». 
Ù%e réelf car il eft encor aujourd'hui e/dave. 
En effet 9 tous les cultivateurs > tous les 
habitans des terres apartenantes aux Boyards^ 
ou aux Prêtres fi)nt e(claves« Si l'Impératrice 
de Ruffie commence & créer des hommes^ li'-»^ 
bres 9 elle rendra par là Ton nom immortel* 
' Au refté à' la honte de Phiinanité les agrî- 
culteurls^ 'leé àrti&ns^ les bourgeois: qui nev 
ibnt pas Citoyens tdes ^ruidés^ Villes ibnt en«- 
èbr efdaves , ferfe dé- glèbe y en .Pologne y 
en Bohême 9 en I^ongriie^ en plifliears Pro-^ 
vinces de l'Allemagne > dans Ift moîcîéde<l»: 
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Epanche Comté > dans h quart de la Ëmil>» 
gpgnei & ce qu'il y^ a -de eontradiâoiré 9 
c'eft? qu'ils font eiclaves des* prêtriBs.f II y il 
tel Evêque qui n'a guères que des ferfi de 
glèbe de main morte > dans fon territoire. Tel- 
le eft Thumanité, telle eft la charité' Chré-j 
tjenne- . Quant aux efelaves feits pendant la 
gjj^^tp 9 . on ne voit chez les Religieux » 
Choyaliers de Alalthe que des. -enclaves àt 
Turquie ou des ^ côtes d'Afrique enchaîna 
aux rames de leurs galères Chrétiennes. 
l A. 

Par. ma foi fi des Evêques , & dès ReBt* 
, gieux ont des «fclayes > je veux en avoit 
aufli* 

^ il ftrait mieux, que perfonnen'en'ÇÛt» 
,. .. • • C. ;, . 

.La choie arrivera in&illiblement quanA la 
paix perpétuelle de l'Abbé de Sl^^:Pierre fèm 
figqée par le grand Turc & par toutes les 
Puif&nce8> & qu'on aura bâti la Ville d'Ar-^ 
bitrage auprès di» trou qu'on vouloit petceE 
: jttlqu'au centré* de la terre pour {àvbir bien 
précifémént comment il &utfe conduire fur 
fà fiir&ce. 

ÎTÉVk 
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NEUVIEME ENtREflEK, 
DES ESPRITS SERFS, 

SI vous admettez Tefelavage du corp^V 
vous ne pennetteis pas du moias Tefcla-v 
vage éds écrits ? 

A\ 
£nteadons nous s'il vaut plaît. Je n-ad<« 
mets point Felcl^yage du corps parmi ks 
principes de la fociétë. Je dis feulement qu'il 
vaut mieiyc pQijr un yaincu être efclave que 
d'être tué 9 en cas qu'il aime plus ktvie qute 
la liberté. 

H 4^ S.W^ k nègre qui ie ven4 e(l' ua 
fou, & que le pèfe nègre qui vend fon 
iiégrilb^ çil, lyi b^arbare ; mais que je fuis 
\in, honjme fort fenfe 4'açheter ce nègre & 
de le faire tfavaillç»: à ma fucrerie. Mon in- 
Çéçêt 9 eft qu'il fe porte bien > afin qu'il :ti?a- 
vaille* Je ferai humain envers lui , & je n^exi- 
ge pas de lu^ plus de reconnoiifance que de 
.mon cheval , à qui je ûiis obligé de donner 
de Tavoiae fi je veux qu'il me ferve. Je fuis 
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avec mon cheval à peu près comme Dîeil 
avec Thomme* Si Dieu a feit Thomme porar 
vivre quelques minutés dans Técurie de la 
terre > il fellait bien qu'il, îui*procurât de la 
nourriture ; car il ferait abfurde qu'il lui eut 
fait préiènt de là &im & d'un c^omac > & 
qu'il eût oublié de le nourrir. 
[ _. '. '.^. .■ C •• ' ^•. 
Et fi votre elclave vous efi inutile? 

Je lui donnerai la Kbérté lans conttedk 
'dût -il s'^erfeire moine* 

B- 

Mais l'efclavage de l'écrit comment lè 
trouvez - vous t 

A. 

<2u'appellez • vous efclavage de l'efprit ? 
B. 

J'entends cet u%e où Ton eft^ de pfiier ïtS^ 
,|>nt de nos en&nts comme les femmes Ca- 
raïbes pétrifient la tête des leurs; d'appren* 
4re . d'abqi'd à leur bouche à balbutier des 
fott;i&;$ dont nous nous moquons nous mè- 
: mes » de leur &tre croire ces fottiiès i dès qu'ils 
.peuvent commencer à croire; de prendre, 
ainfi tous les ibins poifibles pour rendre une 



haApn idiote > pufîUaznmç 9 8c barbare 4 '<i'ia& 
tituçr enfin des loix qui en>p^chent les honunes 
ff écrire > 4e parler > ^même depi^nfer» comsn<^ 
Arnolphe veut dans la cpmédiç quHl n'y ait 
<ians & maiibn d'écritoire que pour luit &^ 
^ix€ 4'Aghè$ une imbççile afin de jouïr d'elle, 
- ' - A. _ • 

SU y avî^ de pareillçs loix en Angleterre 9 
eu je fierais une belle çonl{:iration pour les 
abolir 9 ou je Aurais pour jan\4s 4e mon Hle 
tprèi y avoir rpi^ lefe\i. 
C. 

Cependant ii eft bon que tout le monde ne 
4ife pas ce qu'il penfe. Ou ne doit iixfultçr ni 
par écrite ni dans Usé difirours^ les puillançes 
& les loix à Fabri deiquelles on jouît de fà 
fortune 9 dç & làhgxtéy & 4^ foutes Içs dpu<! 
çeurs ie h v\e. 

A, 
^ Non&ns dout§; & iji faut punir le fécfitieuûc 
téfnéraîre } mais parce que les hommes peuvent 
abuf^ de régriture fitut^il leur en int€^r4ii^. 
i'u&gç ? J'^niera^ autant qu'on voi^ rencfit 
luu^ paur vpu^ empêcher 4e &ire 4e mauvais 
arguments. On vole 4^s les ru^ 9 fautai pouf 
çebdéfeodre 4V a»rch«r? on dit dçs fMÊ» 
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& des injures, feUt-il défendre dé parler! 

chacun peut écrire chez nous ce qu'il pènféà 

lès riiques & aies périls; c'eft la feule- manière 

de parler à fa nation. Si elle trouve que voU$ 

avez ^arlé ridiculement , elle vous fifle ; fi 

féditieuiefnent y elle vous pimit ; Ci fagendent 

& noblement > elle vous aime > 6c vous récom-' 

penfe* La liberté de parler aux hommes avec 

la piiune è& établie en Angleterre comme en 

Pologne; elle Teft dans .les Provinces Unies; 

elle Tefl enfin dans la- Suéde qui nous imit^^ 

^lle doit rétre dans la Suiflè > fans quoi la 

Suilfe nVil pas digne d'être libre. "Po^nt' de 

liberté chez les hommes fans celle d'eacpliquer 

lapenfée. 

c, ■ •- 

Et fl vous étiez né dans Rome moderne ! 
A* . ) . ) 

JTavMr^is drçfïS un autel à Ciceron & à Tacî^ 
ïe > gens de Rome Tancienne. Je ferais nàanté 
fiir cet autel ; Se le chapeau de Brutui fui" la 
tète y èc fbii poignard à la main ; j'aurais- rap- 
pelle le peuplé aux droits naturels qu'il a per- 
dus. J^urais rétabli le Tribùnat > çomine fi^ 
Nicolas Hienzi. ^ ^ . :/ . ; 
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Et, vous auriez fini comme lui. 

A. . : * 

Peut-être ; mais je ne puis vous exprîmef ■ 
Thorreur que m'infpir^ Feiclavage des Romains 
4ans mon dermer voyagé ; je frcmiflais èâ 
voyant des récoUets au Capitole. Quatre de 
ïnes compatriotes ont frété un vaifleaû pouf 
aller defliner le$ iautiles ruinés dé Palmire &: 
de. Balbec j f ai été tenté teht fois d'en armer- 
une douzaine à mes frais pour, aller changer 
en ruines les repaires, des Inquiiîteurs dans le$ 
j>ays où l'homme eft aflèrvi par ces monflrèS) 
Mon héros eft l'Amiral Black» Envoyé p^ 
Cromwel pour figner. un traité avec Jean de 
Bragance Roi de Portugal > ce prince s'ex(:ti& 
de conclure > parce que le grand inquifîteur ne 
youlait pas fouf&ir qu'on traitât avec des héré-^ 
tiques. Laiffez moi faire. > lui tiit Black >. il . 
viendra figner le traité fiir mon bord. Le palais 
de ce moine était fur le Tage vis-à-vis notre 
flotte. L'Amiral luiiadie une bordée* à bouletsr 
rouges; l'Inquifiteur vient lui> demyiider par^: 
don & figne le traité à genoux. L'Anural ne^ 
fit en cela que la moitié de ce qu'il devait * 
^e î il aurait dû défendre à tous les Inquifî-» 



leurs % <fe tyrannifcr les ame& & ât bciifcf 
k^ çôrps ; comme les Ferions , & ^fiiîte le» 
Grecs &: les Romains défendirent avu^ A&icain^' 
4b. ^riifier d^ viâûpes Humaines. 

Vou3 parlez touj[Qur$. en vé^tablç An^faus, 

A- 

Eini homme; Se comme tous Ie$ hommen 

fiarleraient s'ils olàient. Voulesc-vous <|uè je 
trous di£& quel eA le plus grand dé&ut 4u 
0enre humain ? * 

a .. ' 

Vous m^ Ssrez plaifir » j^aime à connaître 
aïoix efpèçc. 

A, 
Ce dtfeutçft d'être fot 6ç çoltrou^ 

D. 
Cependant toutes les t\at^^ montrc^nt chi 
courage à la guçrre* 

A, 
Oui 9 comme les chevaux qui tromWent au 
premier £>n du tambour » Ôc qui avancent 
fièretpent quand ils font diiaplinés par ceiit 
coups de taod^Qttr ^ ç^t coups 4e foi}^ 
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DIXIÈME ENtREtlEUt, 

SUR LA RELIGION^ 

c- 

PUifque voua croyez que le partage da 
brave homme eft d^expUquer librement 
ks penfëes» vous voulez donc qu'où pu^ 
tout imprimer fur le gouvemeolent & fitt k 
xeligion ? 

Qui garde le filence (ur ces deux objets t 
qui n'oie regarder fixement ces deux pôles de 
ia vie humaine > n'efi qu'un lâche. Si nous 
n'avions pas su écrire > nous aurions été opri« 
-mes par Jacques fécond & par fi>n Chancelier 
Jeffireys ; & Mildrd de Kènterbury aous 
ferait donner le fouet à la porte de fà Cathé- 
drale. Notre plume fiit la première arme contre 
la tyrannie » & notre ^pée la féconde. 
C. 

Quoi 1 écrire contre la religion de £>n pays 1 
B. 

£hvi0ttsaVpenlczpas9 Mr. C^ fi ks prM 
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jpiers Chrétiens n'avaient, p^ eu la Ub^i»|^. 
d'écrire contre la religion de TEmpire romain » 
|k n'auraient jamais ' établi la leur; il» fivenu 
FEvangile de Mariç , celui de Jacques j^. celui 
de l'feftfance , cehii des Hébreux- , de Barnabe r 
de Luc, de Jean, dç Matthieu, de Marc> 
ils en écrivirent cinquante-quatre. Us firent les 
lettres de; Jéfiis 4 un roitelet d'Edefiç > ceilSçs 
de Pilate- ^à Tibère r de Paul à Sénéque , -& 
les^ prophéties des Sibylles en acroiliches , & 
le Symbole des douze Apôtres > & le Tefta^ 
ment des douze Patriarches , & le livre d'E-^ 
noch, 6c cinq ou fix apocalyplès , & de fauflès 
conftitutiôns Apioftoliques . &o.* Ôcc. - Que n'é- 
crivirent ils point ? Pourquoi vouka&^vous no(K 
ôter la liberté qu'ils ont eue l ■ \ 

C. 

Dieu me préferve de profcrire cette liberté 

^précieufe : mais . j'y veux . du • ménagement 

comme dans la converiâtion des honnêtes gens.:; 

chacun y dit fon avis > mais perfonne n'infulte 

la compagnie. » . , ^ 

A. 

Jç ne demande pas aofli qu!on infiilte la 
fociété ; mais qu'on l'iclaire. Si la religion du 
pays eft (Uviae > (car ^^ ^ m^ «baquQ 
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ftaâon fe pique) cent itïille voluméîf lâncéâ 
tontfe elle , ne lui feront pas plus dô mal què 
cent mille pdtottes de neige n*ëbranl«:ont des 
mui'âiiles d'airain'; les portes de Tenfelr ne 
prévaudront pas contre elle > comme vous 
favéz î comment des caraélères noirs tracéfc 
iur du , papier blanc pourraient-ils la détruire? 
Mais fi des fanatiques, ou des; fripons , oii 
des gens quipoflèdent ces deux qualités à la 
fois , viennent à eorronaprc une religion purfe 
Se fimple, fi par hazard des Mages & des 
ponzes^ ajoutent des cérémonies ridiclilès à 
dés loix fecrées» des myflères impertinents à 
la morale divdne des Zoroafbre & des Gon^ 
£kltzée;le genre humain ne doit41 tpàs des 
grâces à ceux qui nettoyeraient le Temfple de 
Dieu des ordures que ces malheur euH y auront 
amaffées? - 

V . -fit \ - ^:- .■ 

Vous me pâraiflèz bien favàfit*; ^uéls Sytit 
donc ces préceptes de Zoroaftre âc de Gon^ 
futzéeî . • ' • ■ 

Confutzée ne dit point «eyîiirp«/aaDe hm- 
mei ce que tû ne voudrais pas qu^on te fit* 
* Il dit ffais ce que tu veuH qtCon te fajfe%(nêlie hi 
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injuns t^ne te fouvims que des hieiffaits. Il fait 
jttn devoir de Tainitié & de rHumiUtè. 

Je ne citerai qu'une feule loi de Zbroa^e 
qm comprend ce que la morale a de plus ëpuré 9 
Se qui eti juftement le contraire du fameux 
probabililibtie des Jéfuites. QuMd tu feras en 
doute fi une êSim efk bonne oh nutuvaife^ abji 
iiens^toi de la faire. 

, Nul Moralifle, nul Piûlo£>phei nul Légis* 
lateur n'a jamais rien dit > ni pu dire qui Tem? 
porte liir cette maxime. Si après cela f des Doc« 
teiirs Periàns ou Chinois otit ajouté à Tadoratio!) 
d'un Dieu 9 & à la doArine de la vertu > des 
xhimères &ntaftiques > des apparitions , des 
vidons > des prédi(SUons > des prodiges 2 des 
{>ofleflions 9 des icapulaires ; s'ib ont youiu 
qu'on ne n[iangeât que dc^ certains ali^ 
ments en l'honneur de Zoroailre & de Con» 
fiitzëe» s'ils ont prétendu être infiruits de 
tous les (ecrets de £unille de ces deux grands 
hommes; s'ils ontdiiputé trois cent ans pour 
lavoir comment Confutzéè avait ecé fait bâ 
engendré; $'ils ontinffitué des pratiques fuperC- 
titiéufès qm^Êofaient pai&r dlàns leurs poches 
l'argent des^ames^devptes; s'ils pnt établi leur 
grandeur temppiçÙe fur b Ibttilê de ces amies^ 
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^u ^ûrîtueUés ; fi enfin ils ont armé Aès &aài 
tiqiDès pùvit fontenir leurs inventions pair te 
ikr & par les flàriutiês} il eft indubitaÈte 
qu'il a £dlu téprïltner tes knpofleurs; Quî^ 
conque â donc écnt en faveur de la Riéli^ 
gion naturelle fie divine > contre les détefta^ 
blés abus de la Religion fophiâi<]ue> a éxÂ 
le bienfaiteur de & patrie. 

a 

Souvent cies bien&idôurs ôiit été itttâl té« 
compenfez. Ils ont été ciiits ou empoifbn- 
nés 4 ou ils ibnt morts ça Tair » & toute 
Réforme à produit dès guerres* 
Ai 

C^étiut la &u«e de la légifla^om 11 n'y â 
plus de guerres Religièûfès depuis ; que le$ 
gouvernements ont été ai&s iages pour ré» 
primer la Théologiét 

B. . 

Je voudrais pour llioniieMr de la t0im > 
^u^on l'abolît au lieu de la réptimer ; il efi 
trop honteux d'avoir fait uneicience de cett$ 
grave folie. Je connais bien à quoi ièrt ua Curé 
qui tieni régifbre des naiflànces fiSs. dés morts » 
qui ramaflè des aumônes .pour les pauvres $ 
qui coofolt les makdes) qui met la paix 
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datns les (amilles ; mais à quoi iEmr tiof» âe9 
théologiens ? - Qtf en revielidfa^t *il à la {ai 
tiété 9 tjuand on aura bkn . içû^ qahin Ange» 
dft!înfmiy- Siecunduni> f§udi que Sc^iotv â$ 
Câtônfont dàmn^pour nWo» pas été Chré-> 
tiens j & qu'il y a'iM^ 4îâerence eiïentiçUe 
entre Gatégorématîqbe^ & Sincatégoréma^ 
tique? ^ *• .4 

N'admirez-vous pas ' un Thomas d^Aqmrf 
igùî décide %te les parties irafcihles %f cùn* 
^pîfcibhs' ne fênt pas fariits de Pàpitit intek 
teSUél.'^lYexsaiàiie au lôn^ fi les cérémo^ 
nies de la loi fem avsuit la loi« Mîlle^ pat' 
ges font employées *à ces belles quefiions f 
êc cinq cent irùih'. hoàunes 1^ • étudient 1 ' 
LesThéplogiens ont kmgtents rech^ché# 
fi 'JX^ p«ut être citrouille &< Gxucsbé j* fi 
quand on a reçu VEndxaàE&ei on la f eâd 
k la garderobe^ -^^ . i 

' Céë^ efstoâvagàikes diit ocçiq^é de$ tête^ 
qui avaient de la barbe dans dé» pays qui 
tMit ptc^int de grands hommes; ceÂ fur 
quoi uii écrivain^ ami de la raifoii a dit phi^ 
fieurs fois> que notre grand mal y; eil 46 ne^ 
pas'fiivoir ' ehèo# h quel point nws fomma^ 
îair jieâbiis' des* liottéiitot» fur ceftoinas> n^* 
tiérea^ t^ovm 
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^bus avofss ^é plu^ loin (}ue lès firecs & 
Ite Ror^ni datls plufieiors arts i & nous fcm-^ 
ioer des bnites en cette partie » iëmblablés à 
fees animaux du Nil <dont une pâme était vtvi^ 
fiée 9 tandis que loutre n'était encor que d^ 
ia £kag<fw 

Qui le eroarait ? un fou dpiès ^voîr répété 
toutes les bêtiiès fcolafiiques pendant deux 
ans y reçoit 6$ ^lots & {a^ marotte en c^ré- 
jnoriie % il fe pavanre > il décide ; & c'efl cett« 
ésdb. de Bedlâiti qui mène aux honneurs fit 
aux richeiles ; que dis-je ? Thomas & Bona^ 
I irenture ont des autels > & ceux qui ont i» 
'^rexïté^ la charue 9 1^ navette > le tabot Se la 
icici fimt inconnus? 

...;..• -À.. -■- . ,^ - -^ 

11 ÊtUt abfoiument quon détruiie la théèta^ 
^e ^OiïUiie oh a détruit Tàftiologie judiciaire:^ 
la magie 9 la baguette divinatoire» la cabale 
ëç la chambre étoilée. ;. 

, Pétnûiôns.ce& . chenilles tant que .nous pàQt« 

rons d^is nos jardins > & n y lai0bns que les 

roiligaols i coniervons l'utile & Tagréable .y 

I ceA là tout Thomme ; mais^ pour., tout ce qui 

I eâ degputapt & .venimeux >; je j^oniens qu'on 

lextermine* G 
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• ■ A. .. " 

. Une bonne religion honnête > mort de ma 
vie 9 bien ëtabUé par aâe de Parlement > bim 
dçp^n^ante du Souverain > voilà' ce qu^il nous 
fâ.ut., & tolérons toutes les autres* Nous ne 
femmes heureux que depiûs que nous fom-i 
cnes libres & tolérants. ■ . ; 1 < 

.-.,>.'. i. C , ■-.- -J • . 
. Je lilàis Vautre jour un poëmé français fiir 
ja grâce,, poërtié.Didaélique, /Bc:uh peu ^* 
poratif : attendu qu'il e& monotone. .Ce pog* 
me s'appelle la gràçe. L'auteur ^n' parlant, fie 
l'Angleterre à qui la grâce de. Dieu eft re- 
fulçe. (quoique vôtrç .MoAarque fe. dife Roi 
par la grape de Dieu tout comme un autre ) 
Fauteur dis*)e » s'exprime ainfî en ver$ afles 
plats, . . ; . ; 

Cette Ifle de Chrétiens féconde pépîi^re , 
li! Angleterre » où pdis brilla tant de lumière > 
. Recevant aujourd'hui toutes religions > 
N'eft plus qu'un trifle amas de folles vifîons •... 
Oui i nousfommn^^ Seigneur > tes peuples le« 

^. plus chers , . , 
Tu fais luire fur nous tes rayons les plus 

clairs. 
Vérité: toujours pure, ô doctrine éternelle! 
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Là France eft aujourd'hui, ton Royaume 
• ' • rfidèle* '• '" •' •• '^ ' ■ ^ 

"'^oilà iift ]plailant ôrïgirial avec fa pépinpiérô 
ié'Tés rayons clairs f un Frariçaisr croit toujours 
qliiMl doit donner le tod aux* âùtxes nations. Ù 
femble qu'il s'agiffe d'uiï itienuet ou d'une 
mode nouvelle. Il nous plaint d'être libres; 
en quoi s'il vous plaît , la France * eft-ell^ le 
Kàymmé JUile Je la doSrine iierntlle ? ,É&rce 
' dans 1« temps qu'une Bulle' ridicule fabriquée 
à Paris dans un collège de Jéfuîtes > ôç fçèilée 
à Rome par un collège de Cardinaux a* ^ivifé 
toute la France & fait plus de'prilonniers & 
d'exilés qu'elle n'avait de foldats ? O le Rpyau- 

nie 'fidèle ! ' ' ' ' ^ 

Que l'Eglife Anglicane réponde j li elle veut > 
à-ces 'rim^urs de TEglifè Gallicane , pour ihoi 
je fiiis sûr que peribnne ne regfetera parmi 
nous > ce temps jadis où hrillait tant de lumière^ 
Etait-ce quand les Papes envoyaient 'chez ho ù^' 
des Légats donner nos bénéfices à des Italiens > 
écimpdfèr des décimes fur nos biens "pour 
payet^ leiirs filles de joye? Etait-ce quand nos 
trois 'Royaumes fourmillaient de mpiries & de 
miracles ? ce plat poète ejft un bien mauvais 

G 2 
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citoyen. Il devait ^uhaiter plutôt à & pittk 
aflêz de rayons clairs f pour qu'elle ajpperçût 
ce qu'elle gagnersât à nous imiter; ces rayons 
font voir qu'il ne &ut cas que les Galli^ms 
envoyent vingt mille livres Iterlûigs à Romo 
toutes les années ^ & que les Anglicans qui 
payaient autrefois l<e denier de St. Pierre étaient 
plongés alors dans la plus fhipide* barbarie.. 

Cefl très-bien dit; la religion ne confifie 
point du tout à faire paflèr fbn argent à Romew 
C'cft une vérité reconnue non feulement de 
ceux qui ont brifé ce joug ; mais encor de ceux 
qui le portent» 

A. 

IV CsLUt abiblument épurer là religionr; VEvu* 
to^e entière le crie. On commença ce grandi 
ouvrage il y a près de deux cent cinquante 
années; mais les hommes ne s^éclairent que 
par dégrés- Qui aurait cru alors qu'on analy- 
ierait les rayons du foleil 9 qu'on éledtrifendt 
le tonnerre j & qu'on découvrirait la gravita- 
éon univerfelle, loiquipréfide àrUnîversl II 
eft temps que des hommes fi éclairés ne ioient 
pas eiclaves des aveugles. Je ris quand je vois une 
académie des fciences obligée de fe conformât 
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k h décîfîbn dMne congrégation du St. Office. 

La Théologie n*a jamais fervî qu'à rea- 
ver&r les - cervelles & quelquefois les Etats. 
Elle feule Eût ks athées ; car le grand nom- 
bre des petits théologiens qui eft aflex 
fenfë pour voir le ridicule de cette étude chi- 
mérique> n'en lait pas allez pour lui (libitituer 
une fidne philolbphie. La ifhéologie > diiênt-ilsf 
efl iëlon la fignification du mot> la fcience de 
Dieu ; or les poliflbns qui ont profané cette 
Icienoe» ont donné de'Diéu des idées abfiirdes^, 
& de là ils concluent, que Ja Divinité eft une 
chimère^ parce que la théologiéëft chimérique. 
Ceft préciTément dire qu'il ne feut prendre nî 
quinquina pour la fièvre > ni faire diète dan» 
le pléthore, ni être iaîgné dans l'apoplexie > 
parce quHl y a de mauvais médecins. Ceâ nier 
la connaîiiance du cours des aftres , parce qu'il 
y a ^ des aftrobgues ; 'c'eil nier les effets évi- 
dents de la Chimie, parce que des chimifte^ 
charlatans ont prétendu faire de l'or. Les gens 
du inonde encor plus ignorants que ces petits 
Théologiens^ difent^ .voilà des Bacheliers & 
4es licentiés qui ne croient pas en Dieu , pour-« 
quoi y croirion«*nous ?.. 

.Mes amis > une j&ufTf içiénce fait les athées » 



loj ' VAf B, C, 

une vraye (dence profterne Thonuive devant U. 
JDivinité.-EUe jrend . jufte & 6ge celiû que Ja. 
théologie a rendu inique & iafenfè. VoiHà à 
peu près ce. que j'ai lu dans un petit livre nou- 
veau ^ àc j'en ai j&it ma profelfîon de foi. . ^' 

En vérité > c'eft celle de tous les honnêtes- 
Çens, i. j 

ONZIEME EN fREriEN\ 

DV DROIT 
P E h A G E KKE. 

; •-.••• B. •.•.....-. 

NOus^avons traké d«s madères qulnoug- 
regardent tous xlc fort près ; ficleshoni'^ 
nies, ibnt bien infènfës d'aimer mieux aller à^ 
l^chaffe? ou jouer, au piquet que des'ioÛruire 
fvur des. objets fi impoctàm, . Nortre prenûer 
dôlTein était d^approfondir le droit de la guerre . 
&p4e la pàix> &; nous n'^eu avons pas encoirt 
pailé; . : . . :. 1- .:. ...^ 

A.^ .. . • ; "^ . 

Qu*entehde:fr-voos par le droit de lu guerre? 
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. B. 

.'. Vous m'embarralTez ; ^mais enfin de Groot > 
Q\2 Grotius en a feit un ample traité ^ dans*, 
lequelil cite plus de deux cens auteurs-Grecs 
QU Laûns^ &; même des auteurs Juifs. , ^ 

. A. ? ;. ,y. 

Croyez-vop^que le Pi:ince.;Eiigène', & le 
Duc de Marl^oroug l'eu0ènt étudié quand ik 
yinrent chalTer les Frapç4s de cent lieues de 
pays? le droit de la paix je le connais aflèz^ 
c-eft de. t^nir fà parole > & :4e lailïèr. tous: 1^» 
hommes jouir des droits de la nature J miws 
pour le droit de la guerre > je ne feis ce qpe 
c'eft* Le code du meurtre me Temble un^ 
étrange imaginationi. J'eipère que bientôt ot| 
nous donnera la jurKprudence des voleurs de 
grand chemin, 

C ■ . .' ' '. -". : 
Comment accorderons-nous donc cette HoIt 
reur fi ancienne, fi univerfelle de la guerre^ 
ISivec des idées du jufte & de l'injuile ? avec 
cette bienveillance pour nos femblables que. 
nous prétendons être née avec nous ? avec le 
to Kalon , le beau & l'honnête ? 

NMlons pas fi vite. Ce crime qui confifte 

- G 4 - 
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à conzuftéttreun fi grand nonatm 4e criniè^éii ) 
front de bandiére > n'eft pos fi umverldl quç > 
vous le d^t^. Nous avons ^^jà* remarqué qde 
les firames & les Quakres n^ont j^ùtiaisr été 
coupables de cette abambiattQil. Lpr natkm$ 
qiû font au-delà du Gailge verlènt tr^s^rarement v 
le iàng; & je n'ai point lu que la République 
ée San Marino aijt jamais &it la guerre 9 quoi^ 
4|u elle ait à-peu«{)rès autant de terreim qu^^n 
ttvait Romulus* Les peuples de Tlndus & de 
l'Hîdai^e furent bien fiirpris de voir les pre-r 
sniers voleurs armés- qui vinrent s'emparer de 
leur beau pays. Plufieurs peuples de T Amérique 
n'avaient jamais entendu parler dé ce péché 
horrible > quand les Eipagnols vinrent les çx^ 
terminer l'Evangile à la inain. 

Il n'eil point dit que les Cananéens eùfiènt 
jamais £tit la guerre à perfbtine > lorsqu'une 
horde de Jui& parut tout d'un coup > mit ks 
bourgades en cendres 9 égorgea les femmes 
for les corps de leurs maris > & les en&ns for 
le ventre de leurs mères. Comment explique* 
tons-nous cette fureur dans nos principes? 
A. 

Comme les Médecins rendent rai(bn de fa 
peftef des deux véroles éc die la rage. Ceioçt 



(>rgaiiié^ Oa n'eïl pas toujours attaqué. de ht • 
yage Ôç de I9 peâ^ } il fufBt fcuvrat <pi'ui| 
^inîftre d-^tat enzagé ait mordu un autres 
Mkiifbe peur qucrla rage k conununiqoe ds^ns :^ 
|rtm iàaois à quatre ou cinq cçnt ini]ile hommes* 
■ : • - C. .- 

Mais quand-on'a ces maladies,!! y a quelques 
TéeSidésv En çoimaîffer-vous pour la guerre ? 
■—••■••-■• A.- ' :: • ■ 

le n^n cannai? que deux dcmt la Tragédie ' 
s(V^ emparée. La craihte & la pitié. Là crainte 
hém oblige ibuvent à &ire la paix y & la pitié 
que la nature a tnife dans nos coeurs comme 
un .contrepoifpn contre lliéroXfme carnaffiet 
feit qu'on ne traite pas toujours les vaincus à ^ 
toute rigueur. Notre intérêt même eft d'ufer 
çnwrs eux de irafêricorde > afin; qu'ils ferrent 
&ns trop d^ répugnance leurs nouveaux mai-^^ \ 
fres: je lais bien qufll y a «ù des brutaux qui 
ènt' feit fentir rudement le poids de leurs chaî- 
nes^aux nations fiibjuguées. A cek }é n'ai autre 
chofe à -répomlre que ce versd*uîîe Tragédie 
intitulée Spartacus > cônïpofée par un Français 
gui pénfe profondément. 

Jéubi de FUhivm tfi malheur aux vaincàs* 
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Jai dompte un cheval: fi jç- fuis ^e^jeltt 
nourris bien f )e le çar^flè > & je le moiDËeîi fi 
je fuis uu fou furieux ) je regorge* . j £ 

Cela n'eft pas cgafolanf : car enfin ^noiiUi; 
avons prefque.touf été fubjugués. Vous.autxeft 
Anglais vous l'avez été .par les Roniains , par' 
les Saxons & les- Danois; .& enfuite parmn 
bâtard de Normandie.. Le berceau de notre; 
religion eft entre les mains des Turcs : une 
poignée de -Francs a fournis ja Gaule. Les Ty-i 
riens , les Carthaginois,,; Içs. Romains- y les^ 
Goths , les Arabes OQt tour à tour flib^u^é 
TEipagne. Enfin > de la Chine k .Cadix > pr^f^ 
que tout rUnivers a toujours appartenu au» plps' 
fort. Je ne connais aucun conquérant "qui &pi 
vçnu Tépéedans une ipainSt; un code .d*an% 
Tautrç ; ils i^'ont fait des loix qu'après 1^ vie-* ' 
toire; c'eft-à-dire apr^^la rapine; &^cesloix> 
ils les ont faites préqiiemeiiit pour foutenir leur 
tyrannie. Que diriez vous , fi quelque bâtard de. 
l^ormandie venait s'emparer de votre Angle.-^ 
terre pour venir vous donner, fes loix î 
A. 

Je ne dirais rîen ; je tâcherais de le tuer k, 
là defcente dans ma patrie i s'il me tuait, je 
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timwji^ à répliquer : s'il me fubji^tuuf > je 

n%urai$ que deux partis à prendre) celui de 

ipe tvier moi-ni^e > ou celui de le bien fervir. 

B- 

Voilà de trifles alternatives. Quoi ! point dç 
loi de la guerre > point de droit des gens ? 
A. 

J'en fuis fâché ; mais il n^ en a point d'autres 
que de (è tenir continuellenient fur fes gardes. 
Tous les Rois 9 tous les Miniilires penfeht corn- 
ue moi ; & c'eft pourquoi > douze cent mille 
mercenaires en Europe font aujourd'hui la 
parade tous les jours en tems de paix 

Qu'un Pirince liceiitie &s troupes 9 qu'il laifle 
tomber fès fortifications en raines> & qu'il paflê 
Ibntem^à liteGrotiusj vous vetrçZ) fi dans 
un an ou deipc a il n'aura pas perdu (on 
Royauiqe% 

.. ^ ..//... ; c. .- 

Ce fera unç grande injufticé. 

.,•...' A. . 

D'accord.' 

B. 
Et point de remède à cela ? 

A. 
Aucun > finon de fc mettre en état d'être 




auflî injfifte que fes ^i^ns* Alors l^ambiâoii 
e& contenue par VzgciÂûoji x alors ies chieni 
d'égale force montrent les den& 9 & ne fr 
déchirent que* lorfqiAb ont à di^u^ une 
poye-i 

• • C. • 
Mais les Romsûns 9 les Romaim ces grands 
l^gifl^teursl 

A. '. . - .: 

Ils iailàient des lobe » vous dis -^ je 9 cotnme 
tés Algériens àfTajetciflent leurs efclaves à la 
règle; mais quand ils combattaient pour ré- 
duire les nations en- e&lavage > leur W était 
leur' épée. Voyea lé grand Celàr, le mari 
dé tant de femmes y & la femim^ de tràt 
d^h(Mnines y il fait mettre en crcnx deux mille 
Citoyens du pays de Vannes r afin que le 
relié apprenne à être plus fouple j enfeûte 
quand toute la nation eA bien apriyoifée 1 
viennent les îoix, «çles beaux Jréglemens, On 
bâtit des drques> des amphitéatres ; on élè- 
ve des aqueducs 9 on conftrpit des bains pu- 
blics, & les peuples fubjugués danfent îivec 
leurs chaînes./' ' .'...: :l 

'- Qb dit ffourtant qii» ^ns la guerre iï y 
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i éts loix qu^on obferve«^ Par cstemple on 
Sût une trêve de ^quelqufts jours pour enter* 
«er les mortsw On itipule qu'on^ ne iè battra 
pas dans un certaîa endroit. On accorde une 
capitulation à une Ville aifiégée> on lui per^ 
met dé racheter &s cloches. Ou n'ëventre 
pointâtes femmes^ grofle» quand on prend 
po^ifion d'une place qui s'eâ rendue. Vous 
fiâtes des politefl^s à un officier bleile qui eft 
tombé entre vos inains } & Vil meurt vous le 
'Eûtes enterrer. 

A. ^ 

'. Ne voyez vow pas que ce font là les Icâx 
de' la paix 9 les loix de la nature 9 les loix 
prmûtives qu'on exécute réciproquement ! 
La guerre ne les a pas didées i elles fe font 
entendre mi^ré la guerre; & &xiB cela les 
trois quarts du g^obe ne ferait qu'un déièrt 
couvert d^oflêments. 

Si deux plaideurs acharnés & près d'être 
ruinés par leurs procureurs 9 font entre euï 
un accord qui leur lâi& à chacun un peu 
4e pain 4 appellerez * vous cet accord une lot 
du barreau ? Si une horde de Théologiens 
allant faire brûler en cérémonie quelques rai- 
^nneurs^ qu'ils appellent hérétiques > apprend 
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que le lendemain le^ pafd hérétique lés ^tà 
b^ler, ^ ^on tour y . s'ils font grâce >afiit 'qu'on 
^ leur faii^ ; dires - vous que c'efi ià une loi 
tliéçlogique ? Vous avouerez qu'ils ont .-écou-^ 
té la nature & l'intérêt malgré la théologie. 
Il en eft de mêjme dans ; la guerre. Le mal 
qu'elle n^ Eût pas y ;c'eâ le befcôà &! Tinté* 
rêt qui l'arrêtéi La guerre ^ vous dis -je î 
^fl ^ne maladie af&euiè qui iàtTit hsrJûir 
tiphs l'une après.l'autrç ; & que laxàture gttént 
à la longue. .-: 

Quoi! vous n'admettez donc point <ie ^r« 

re juile;?, ; . . /) . . ' . .{ 

Je n'ien ai jamais> co^mu dé cette d^ce; 
cela me parait .con|rja(}i^Qire 6c» impûifibfe^ 

Quoi l iorfque le Pape Alexandre jV-L & 
ion i(ifaxne fils Boifgia pillaient la Romaghé r 
égqrgiçaient > empçifonnajient tous lesiieigneûrs 
de ce pays > en leur* accordant des Jindulgen* 
ces ,__JîH n'était pas permis de s armer -.contre 
ces. Monftres ? . - ' ' 

■ A. . 

Ne voyçz - vous pas; que c'étaient ccs.mont 
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très qui- fâfident^'ia guerre ? Cfeux qui fe dé- 
^ndaient > la foutenaient. Il n'y a certaine- 
ment dans ce monder '^ue des guerres ofFen- 
ùvèsi là' déferifive' rféft autre chofe que la 
féûftànicé à dèl Voleurs armés, ' *' 

ji'^Vôlis vous mbquefar tlé nous. Deux Pf in- 

Ifes^idifputëht-iiri- héritage; leur droit eft 

^^ Ik^etix^ leurs 'raiforts' font également plau- 

, fîbtcs i & feùt bieii que là guerre m^ décide : 

alots cette gUeVre efl jufte des deux côtés* 

{ ■ / '^ ' ^'^ ^"^Â, ^ ; • ^ : * ■ ' 

C*eft vous qui vous moquez. Il eft impoC 

Cble phifiquement, que Tun des deux n'ait 

pas tortî & a -éfl abfarde & barbare que 

des nations périffent' parce que l'un de ces 

deOX'Pfinèes a tm\ râifonné. Qu'ils fé battent 

. eh^cliànip clos s'ils véùlèht ; niais qu'uti peuple 

, jcntieîf- foit' immolé à leurs intérêts > voilà oxx 

.. cfirUôrreur, Par exemple, 1- Archiduc Charles 

^ dilpute le trône d'Efpagne au Duc d'Anjou , 

Se avant que le procès Ibit jugé y il en coûte 

la vie à plus de quatre cent mille hommes. 

, Je vous demande fi la - choie tft julie i 

J -avoué que non. IlfaUàit trouver queN 



qu'autre biais peur Bocpfxmqédt le éiÊÊê* 
rent* 

G. _.[.-. 
11 était tout trouvé i il &liak s^éq r^ôÉ^s 
ter à k nation fui laquelle on yqulaît tèt 
' gner. La nation Eipagnole diiàit» nous Voik 
Ipns le Duc d'Anjou ; le Roi ion grand pè^é 
Fa iK)mnié héritier par ion teflament » ^nops y 
avons foufcrit} nous Tavons reconnu pdut 
notre Roi; nous Tàvons fupplié de quj|itt^tJ9 
France pour venir gouverner. Quiconque veut 
s'oppoièr à la loi des vivans & des morts eft 
vifiblement injuile. 

' ÏR 

Fort bien. Mais fi la nation & partage 2 
• ' • /* . A- " • 

Alors ^ comme }e vous le diiâis ^ la nstioD 4» 
ceux qui entrent dans, la querelle £>nt nt^bd^ 
de la rage. Ses horribles fymptôm^^ dureni 
douze ans jufqu'à ce que les enragés épuiies 
n'en pouvant plus > ibient forcés de s'accordeiv 
Le hazard > le mélange de bons & de mauvais 
fiiccès y les intrigues j la lai&tude ont étei/it 
cet incendie >^ que' d'autres hazards> d'ajutres 
jintrigues) la cupidité > la jaloufie y Teipérance 
avaient allumée. La guerre eâ comme le M.ont 

VéiU- 



â& fes enftrâieiftens s'arrê«ëh*»llya des tefiâpt 
Jbù les Wètês iépoces défèéndaes^ dés montagftei 
dévorent utie partie dé iros ci^àvauK, eiï[liît4 
jpUes fe retirent dam leurs cavernes. 

. -.G. • - . ' -'^ 
. . Quelle fun^e condition qi*è celte des fef&m^ 
pies? 

,., ■ . : . . . -.A- . '■ . '.: •• ^- ^' 
,/ Celle des perdrix éft pirc^; les irenaràrlet 
.joifeaux de proye ks déV0r^nt> les - dlàlïèar» 
iés tuent y les cuifiniers- les rôtilïèût > & cépen* 
dant il y en a toujours. La nature -êonfëpvS lef 
i^èces j fit fè foucie trè^ pdu des kidividussî. 

• Vous êtes dur , & k morate nesWcttnmod* 
;pûs de èes maximesi . . , : • 

; . \- '._ ... A. ••• ,. ^ ^ 

- Ce n'effl pj^s moi qui fui^-dut ; c'efi là devi- 
née. » Vos moraliftes font trè&-bien - de énîer 
toujours, » miférables mortels foyôz ju^ &: 
». bienfaifants , cultivez la te*re & ne Tenfiinw . 
j^. glàntez pas. Princes, n'allez pas ^dévafter 
■yf rjaéritage d'autruî ^ de p^or qu^on tie Voua. 
1^ tue danslerôtrèi re^ftâl^çhes vous, pamrrôii 
i. gentiUâtjés > :i^tabUl]^^;eoitre mailuM^^ 

M 



h de vos fonds Iç double de ce qae vous ëâ 

> tiriez; entourez vos champs de hayes vives j. 
» plantez des meuriers ; que vos fœurs vous 
9 , feflènt des bas de fbye } améliorez vos vignes J 
n & fi des peuples yoifins veulent venir boire, 
^ votre vin malgré vous y défendez-vous avec 
% courage; mais n'allez pas vendre votre iàng 
% k des Princes qui ne vous colinaiflènt pas » 
% qui ne jetteront jamais fur vous un' coup 

> d'osil » & qui vous traitent comme des 
9 cb^en^ de chafTe qu'on mené contre le (an-, 
» glier > & qu'on laiilè enfuite mourir dans 
9 un chenil. 

Ces difcours fbront peut-être iiiipireflîon fiUf . 
trois ou quatre têtes bien organifées > tandig 
que cent mille autres ne les entendront feule* 
ment pas > & brigueront l'honneur d'être 
lieutenants dehouzardsi 

Pour les autres moralifles à gages que l'on 
nomme Prédicateurs , ils n'ont jam^âs feulènxent, 
ofé prêcher contre la guerre. Ils déclament, 
contre les appédts fenfuels après avoir pris 
leur chocolat. Ils anathématifènt l'amour > &: 
au fbrtir de la chaire où ils ont crié 9 gefliculé 
& filé 9 ils fè font effuyer par leurs dévotes. Ils 
l'époumonent à prouver des.myflères dont ib 
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h^cmt pas la plus légère idée^ Mais ils & 
gardent biea de décrier la guerre » qui réunit 
tout ce que la perfidie a de plus lâche dans les 
manifeiles > tout ce que rinfame friponnerie ^ 
de plus bas dans les fournitures des armées > 
tout ce que le brigandage a d'aflfreux dan^ le 
pillage 9 le viol 9 le larcin^ rhoxnicide? la dé;* 
vaftation , la deftrudlion. Au contraire cei 
bons Prêtres bénilïènt en cérémonie les éten- 
dards du meurtre : & leurs confrères chantent 
poi^r de l'argent des; cljanfons juives ; quan^ 
la terre a été inondée de làng* 

Je ne me fo^viens point ^n effet d^avoir là 
dans le prolixe & argumentant Bourdaloue 9 
le premier qui ait mis les apparences de la 
railbn dans ies fermons ^ je ne me (buviens 
point , dis -je > d'avoir lu une feule pagç 
contre la guerre. 

L'élégant & do ux Maflillon en béniflant les 
drapeaux du régiment de Catinat , fait à la 
vérité quelques vœux pour la paix ; mais il 
permet 1 ambition, ^ Ce défir , dit-il y de voir 
9 vos fervices récompenfës > s'il eft modépri 
^ s'il ne vous porte pas à vous, frayer ^çs- 
^ rovites d'iniquité pour parvenir à vos fxnj> 
jl'a yiçA dçnt la niocalç chrétienne puiiie êtt^ 



i: biefÊe*. EnfiaUprieDtiîudWvoyert'art|! 
factenninateik au devant du régjment de Catî*' 
iuit^ 9 O- mon Dieu? faites le {précéder tau. 
il jours de lavi<îloir€ & de la mort; r<fpandéz 
3|,ibr!fes ennemis les elprits 4^ terreur & dé 
i»* "uertige «. J'ignore fi ia vidQjre peut précé-» 
âei un régiment &. fi Dieu répand des efpritt 
éc^ vertige j- mais, je fais que k& PJtédicatéJLjrs 
Autrichiens en diiàient. autant aux cuîraffier^ 
de TEmpereur, &l que Tai^ge exterminateur 
àe'- favak auquel entendre; 

Les Prédicateurs JJuife allèrent encore, plus 
loini On voit avec édification les prières: humai- 
nes dont Uurs pfaumes forït rempKs^ Il n'eft 
queftioiï que de mettre Tépés divine fut là 
^uiffe^, d'év^ntrer les femmes ,. d'écrafor le^ 
©itfans à la.mattnmeUe contréla Èrturailk. L'angé 
exterminateur ne fut pas heureux dans lès cam- 
pagiies , il devint Tange exterminé ; & le« 
Juifs pour prix de leurs pfaumes furent toiH 
jours vaincus & elclave». 
- De quelqae côté que voiis Vo^is tourniez i 
vous verrez que les Prêtres ont toujours' prêché 
te carnage , depuis un Aafon qu'on- prétend 
avoir été Pontife d'une horde d^Arabey , jufr 
^û'auPrédicant Jurieu prophète d'Amfl^rdam» 
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lUs'nëgoçiants de cette ViUe auffi jfinfëi qaç 
jeç miférable était fou » le laiffafent 4ir^ ^ 
vendaient leiiiP.gérofl^, ôç leur ?GaueUe* •- • 

*' '■' •• y ç. . -.'•■ ■ -■• ■: 
" Et bien r-n'^Uons point à la guerre, ^niF 
^ous faiiom* poin* tuer avi hazafd pour dç 
Fargeàt. Cfententons r noui de nous t^en dé-? 
fen4i?e- contre les voilôuïs appellé$ çomqifé* 
raiks.-. , . . ; •:.- , r - -. /;;. • " -^ 

B €1(3 015 : 

ET db'clrpit ^ la perfî'dig qu'en. Cirons* 
nous ? 

":--';" ^\'''- 'Aï : "■' - *"^'- - 

' Comment par St: Géorgé ! Je n'avais ja4 

maïs efitèiidii parler de ce droit là. ''Èànâ 

quel càtéchifihe avez - vous lu ce devoir" cî^ 

Chrétien? ''' ' ' * ' ' ^^ 

' • B. . -^ • ^ - 

Je le' tr<?Av« par tout/* La première chofe 
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^ue ààt Moyfe avec fon fiint peuple j n^e&i. 
ce pas d'emprunter pv une perfidie les lœu-*' 
blés des Egyptiens pbur s'en aller, dit -il y 
ûcrifier dans le déièrtî Cette perfidie n'eft 
à; la vérité accpmpagnée que d'un larcin^ 
celles qui Ibat jointes au meurtre font bieii 
plus admirables* Les perfidies d'Aod 9 de 
Judith y font très renommées. Celle du pa^ 
triarche Jacob envers fon beau -père & fort 
frère > ne font 'que des toUrs de maître Go-» 
hiny puifqu'il n*afïkflîna hî fon frère ni fou 
bdiu>pèrô. Mais vive la perfidie d®, Davkl 
qui s'étant ailbcié quatre cent coquins perdus 
de dettes & ^de débaûdie 1 & ayant fait al- 
liance avec un certain roitelet nommé Akis j 
^it égorger les jiotnmes > les femmes t les 
"petits enfans des vill^es qui étaient fous k 
làuye.r garde de ce roitelet } . & lui &iiàit croi- 
re qtfil nWait égorgé que les bommes.^ 
les femmes & les petits garçons àpârténants 
au roitelet Saiil, Vive fur -tout ^à perfidie 
envers le bon homme Uriah l Vive celle du 
5&ge Salomon iulpîré. de Dieu qui fit mafia- 
crer fon frère Adonias après avoir juré de lui 
conserver la vie l / 
. Nous avons eacor des . p^fidUe^ très renom-. 
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ift^éf^ de Clovis ^ premier Roi Chr^en de^ 
Francs > qui pouraient beaucoup ièrvir à pern 
fsétionner la morale, J'eftime fur -tout d 
êondiûte envers les ailaflîns d'un Rinomer» 
Roi du Mans(fupole qu'il y ait Jamais eu 
un Royaume du Mansi. Il fit marché aveo 
de hraye ailaflina pour tuer cç Roi par der^ 
riàre, & les paya en fauflê monnaye. Mata 
comme ils murmuraient de nWôir pas leù 
compte 9 il les fit af&ilinçr pour r^ti^aper f^ 
Hionnoye de hillon, 

Prelque toutes nos hiHoires font remplies 
^é pareilles perfidies çommifès par des Pritt^ 
eês î qui tous ont ^âti des EgUfos > 6ç fondé 
deis mônafières. 

Qr > l'exemple de ces l;v'av^s gens doit cetn 
laînement içrvir de leçon au gç^ire hunûia^ 
car oit en .chercherait - il fi ce n^eft djkns lè|i 
oints du, Sçignçuç ? 

1 ■•■•-.••-- A. ■ 

Il m'importe fort peu que Clorâ 8c fe$ 
|iareils ayent été oints ; mais je vous avouf 
que ie foûhaitefais pour l'édification du gen- 
re humain qu'on jettat dans le feu toute Thif 
toire civile & eccléfîaffique. Je n'y vois guè- 
rès ^le les Annales des crimes; & Gm q,U9 

H* 



/- 
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l^es mobârii$ ji;rm Até oints an ne Tay^ * 
pas été f Anp ipé£\à^ * de Lçut hiiïoîre que 
TcXBmpk de 4a iceleratelfc. 

Je m^ fourisiisr idWoir lu autisibis 1-}^ • 
tûire du.gncîd Shifipe d'occideat.' Jf voyait 
tme doUzaîne de Papes tx>us également pe&« 
fides ) tous menant ^galetneiat ditare peadcûi 
à Tiburn. Et -pûifquela Papaïuaé a fubfiAé 
au milieu d'undéhotdemeat il long & fi vaEi 
te ab.tom tes crimes 9 putiquc iles Archives 
de ces horreurs n'ont ccxrrigé* pferfoi^nei je 
couçlm c^n lloftût^ n'tâ èionniè à ^ien. 

Oui r îo jcofi^s^ 4^ le Roman fvaudmt 
ïnieii^c. On y eft maître du «oins de foèi* 
êxx. des fxeffiple^ ^ék ^rtu. M^ Homère 
AW'fosiiis^ iKm^ivà me ifeul^ aiflîôn jprtoieii^ 
k ^âer t^nnete daàs'tout foii Rôn«iti%ono« 
%one de riliade. Taimerais -^^^ledup mieu* 
le Roman dç TélçnpKKjue s'il n'était pas tout 
•»c$igr<ffions âe fn ^'^lâimations* Mais pûiC- 
^uexwiU^'y faite*' foagfer, voici. uamQtcEaqr 
du Télcmaque coaoefttant la perfidie fiir 1er 
quel je 'Voudrais avoir votre avis. ' / 

^--I^aasuaf dei dfigfeffions de èe fiiomanail 
Hm^ ?i^X/> Adieaii» Rei des Daunieiia ravir 
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la femme d'un nommé Diofcore. Ce Dioll 
pore & réfugie chez les Princes Grecs >' &ç 
n'écoutant qiie ia vengeance il leur ofire de 
taer le ravifleur leur ennemi. Tékmaque 
ia^é par;Mincrve leur perfuade de ne point 
écouter Diofcore Se de ït renvoyer pieds & 
poings lies au Uni Adxafte. Comment trou- 
ye^rYous c^tte dicifion 4^ vertueux Té^ç- 
maque ? 

A. 

. AbwPtinablo. Ce n'étak pas apparemment 
Miaervc c-étaij: Tifiphone qui Tinfpirait. Gom- 
mant i renvoyer ce pauvre homme afin qu'on 
le faite mourir daiis le^ iioiurnsnts ^ &t qu'A-> 
(katlte refTen^ible en tout à David qui jou'if-. 
idk de la femme en fiuiànt qpiourir le mari.l 
L'pndhicux Auteur du Téiémaque n'y pen- 
dit pas. Ce n^eft point là Tadion d'un cœur 
généreux, c'eft celle d'un méchant & d'un 
trdWe.' : Je û^aurais point. accepté la propofî- 
tion de Diofcore , mais je n'aurais pas livré 
cec.:inforuné à ion ennemi. Diofcore était 
fort vindicatif .à ce que je vois $ mais C£é\tr 
plaque était un perfide. 

^ Et la perfidie 4ans lés traités Tadmettez- 
vous ? 



C- '^ ■ "'" 

Hte eft fort commune, je ravoùe. Je f^ 
rais bien embarraile s'il &llak décider quel^ 
farent les plus grands fripons dans leurs né^ 
gociations > de^ Romains ou des Cartagin 
nois > de Louis XL le Très - Chrétien oq 
de Ferd(nan4 le Cathplique &c. &c. &c^ 
SzG. Sec Mais je demande. $W n'oft pas per-i 
mis de frïponner oour le bien de TEtat». 

^ ■ A. " ' '. 
. Hfine ièmble qu^ y a d^s friponneries Q 
adroites qae tout le rqipnde les pardonne.. 
Il y en a de fi groifîeres qu'elles font uni« 
verlelleme.'^t can4amnéès« Pôur^ nous autres 
Anglais nous nWons jamais attrapé perlomie^ 
H. n'y a que lie faible qui trompe. Si voo» 
vaalez- avoir de beaux exemples de perfidie > 
adrelTez - vous aux Italiens du quinzième Se 
çl-i ieiziéme fiècie. 

Le vrai politique, eft celui qui joue b^ii 
Ce qai gigae à la longue. Le mauvais po-. 
liii^e eft celui qui ne fait que filer la cartes 
oQ q-ai tôt ou tard eft reconnu.. 
B. 

Fort bien, & s'il n'eft pas découvert» 
èiAl n? Teil qu'après avoir gagné ^ojiit non. 
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tft argent > & lorfqu'il s^eft rendu afièz piiiilaiit 
pour qu'on ne puUIe lé forcer k lé rendre ? 
C 
Je croîs que ce bonheur eft rare i^ & que 
rhiiloîre nous fournit plus d^illuRrès filous 
pimis que d'illufires filous heureiix. 
B. 
Je n'ai plus qu'une quefiioà à vous faire* 
Trouvez- vous bon qu'une naùoi^ feflè em- 
poifonner un ennenû public félon cette iha»i- 
^e > falus fHpublic^ fuprtma Un ejlo ? 

A. 
' iparbleu allet demander cela à de$ Cafuif^ 
tes. Si quelqu'un iaiiâit cette propofitioa 
dam la Chambre des. Comiùùnès 9 fopineraii 
(Dieu ine pardonne) pour TeiApoifbnner 
lui - même tâalgré ma répugnance polir les 
drogues. Je Voudrais bien lavoir pourquoi 
ce qui eft un for&it abominable dans uil 
particulier ferait innocent dans ti'ois cent 
Sénateurs y & même dans trois cent mille ? 
Eft - ce que le nombre des coupables tranl^ 
forme le crime en vertu ? 

C. 
' Je fuis content de votre réponfe. VoUâ 
êtes un brave honuûe. 



fREIZIEME ENtREtlEi!(, 
QUE TOUT ÉTAT 

POIJ ETÏ^E INDEPENDANT,» 

A Près avoir parlé du droit, de tupr & 
d'empoifonner ea tems de guerre 9 vo- 
yons ua peu çç quç nous ferqns en tem$ dp 
paix, 

PromiércmoAt; comment lef Etats foit Rc-, 
publicains 4 fait MonarclY.q[uçs fe gouvern^'? 

4ont -ils?" > ' • 

...... - /^^ 

Par eux -inemej apparemment làns dépen- 
dre "en rfen d^aucune piiiflaace étraûgère ^ k 
moins que ces Etats ne foièi^t compoiez d*it%* 
Jîéciles & 4e Uches. 

/Il éStaît donc bien honteux que TA^^gïetçrre^ 
fiit vaftkle d*un Légat à Latere 9 d'un Légat du, 
côté. Vous vous fouvenez d'un certain drôle 
pommé Pandolphe , qui fit mettre votre Roi 
Jean à genoux devant lui; & qui en reçut foi 
^honimage lige an noir\de r^vêque 4^ Rwai^. 
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Innbcerlt lll., Vice-Dieu, ferviteur des fervi- 
teurs de Dieu le 15 May , Veille de rAfcfen- 
ÎGoni2i3. ? 

A. 

Oui , oui , nous nous en fouvcnons , pouîr 
ïxaiter ce feirviteur infolent comme il le mérite, 
B. 

Eh rtiom Dieu , Monfieur C , ne faifons pais 
tant les fiers. 11 n'y a point de Royaume en 
Europe que TEvêque de Romie n'ait donné en 
Vertu de fon humble Ôc fainte puiffance. Le 
Vice -Dieu Stephanus ôta le Royaume de 
France à Chilpericus pour le donner à fon 
principal domefiique Pipinus > comme le dit 
votre Eginard lui-mêrhe , fi les écrits de cet 
Eginard n'ont pas été falfifiés par les moinet 
comme tarit d'autres écrits 9 & comme je le 
ibupçonne. 

.. Le Vice-DieU Sylveflfè donna la Ho^gHè 
Aau Duc Etienne > en Tan looi, pour faire 
plaifir à fa femme Gizele qui avait bearicoûp 
de vifions. * 

Le Vice-Dieii Innocent IV. en 1^247, donna 
le Royaume de Norvège à un bâtard nommé 
Haxjuin, .que .ledit* Pape de plein dîroit fit 
légitime > moyennant quinze mille marcs d'ar- 



gent Et cç$ quinze mille marcs d'argent n Vxif^ 
tant pas alor^ çn Norvège : il fallut emprunter 
pour payer. 

Pendant deux Cèdes entiers 9 les Rois de 
ÇaftiUe , d'Arragon ôc de Portugal > ne furent^ 
ils pas tenus de payer annuellement uù tribut 
de deux livres d'ojr au Vice-Dieu? On fait 
cornbien d'Empereurs ont été dépefés , ou 
fcrcés de demander pardon > ou aflàflinés, ou 
empoisonnés en vertu d'une Bulle ; non feule-* 
ment vous dis-je^ le ferviteur de Dieu a donné 
tous les Royaumes de la coinmùnion Romain 
ne &ns exception, mais elle en a retenu le do- 
TtiB^ne fuprême 9 & le domaine utile ; il n'en 
e& aucun fur lequel il n'ait levé des décimes ^ 
l^es tributs de toute efpèce. 

11 eft ençoç aujourd'hui fuxerain du Royau-» 
me de Naplçs ; on lui en fait un hommage- 
lige depuis ièpt cens ans. Le Roi de Naples t 
ce deicendant de tant de Souverains lui paye 
cqpor un tribut. Le Roi de Naples eft aujour- 
d'hui en Europe le feul Roi vaiTal; & de qui{ 

lufte ciel ! 

. A. 

Je lui confeille de ne Têtre pas longtemp$;. 



pi A LDG t? È. iii 

C 

Je demeure toujours confondu quand jte voiS 
lie$ traces de Fantique fupetllition quifubfîftent 
lencore. Par quelle étrange fatalité prèfque tous 
les Princes coururent-iU ainfi pendant tant de 
fiècles au devant du joug qu^on leur préféntait ? 

La rai(bn eil eft fort liatiu-elle. Les Rois & 
les Barons ne (avaient ni lire ni écrire > & la 
Cour Romaine le lavait : cela feul lui donna 
cette prddigieufe fupériorité dont elle retient 
encor de^ beaux reflesi 
C; 

Eï fcomrhènt dés Princes & des Barbns qui 
étaient libères > ont-ils pu fe Ibumettre fi lâche- 
ment à quelques jongleurs ? 
A; 

Je vois clairement ce que c eft. Les brutail:: 
lavaient fe battre , & les jongleurs favaient 
gouverner. Mais lorlqu'enfin les Barons^ ont 
apris à lire & à écrire» lorlque la lèpre de 
i ignorance a diminué chez les Magiftrats tz 
chez les principaux citoyens > on a regardé erl 
face Tidole devant laquelle on avait léché h 
pouffiére; la moitié de l'Europe a rendu ou- 
trage pour outrage m lerviteur des ferviteurs / 
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au lieu rfhommage ; l'autre moitié qui liiî 
baife encor les pieds , lui lie les mains ; du 
ïBoim c'eft aiiifi que j^ai Au dans une hiftdiré 
qui quoique contemporaine eft vraie & philo^ 
fophique. Je fuis Gxt que fl depiain le Roi dé 
jNaples & de Sicile veut renoncer àcetfe umque 
prérogative qu'il pofsèdô d'être f homm^-lige 
du Pape, d'être le ferviteur du fervitéufl: des 
fèrviteurs de Dieu , & de lui donner tous les 
ans un petit cheval avec deux mille éçus d or 
|)endu6 au cou , toute l'Europe lui applaudira. 

Jlen eft en droit ; car ce n'éfi pas le Pape qui 
lui a donné le Royaume de Naples. Si des 
meurtriers Normands pour colorer leur ufiir- 
pations , '& pour être indépendans des Empe* 
reurs auxquels ils avaient fait hommage fe 
firent çhlats de la fainte EgUfe ; le Roi des 
deux Siciles 9 qui dffcand de Hugues Gapet 
en ligne drohe > & non de ces Normands , n'efl 
nullement tenu d'être oblat. 11 n'a qu'à vouloir^ 

Lé Roi de France n'a qu'à dire un motf 
& le Pape n'aura pas plus de crédit en Francfif 
qu'en Ruffie. On ne payera pliis cTannate^à 
Rome i on n'y achètera plus la pemûifion 
d'époufer fk confine ou ià ^niécc ^ je. vovi 

fé^ond^ 
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I i-^ponds que les Tribunaux de France appelles 

[ Parlements, enrégiftreront ,cet Edit làns re- 

jr montrances. 

On ne connaît pas lès forces. Qui aurait pro- 
pofé il y a cinquante ans de chaflèr les Jéfuites 
de tant d'Etats Catholiques aurait pafle pour 
le plus vifionnaire des hommes. Ce colôffe avait 
un pied à Rome, & l'autre au Paraguay: il 
couvrait de lès bras mille Provinces > & portait 
fa tète dans le Ciel. J'ai pafle & il n'était plus,^ 
Il n'y a qu'à ibufler fur tous les autres moines i 
ils dilparaitront fur la face de. la terre, 

à; ^ • 

Ce n'cft pas nôtre intérêt que la France ait 
moins de moines & plus d'hommes ; mais 
j'ai tant d'averfion pour le froc , que j'aimerais 
encor mieux voir en France des revues que 
des proceffions. En un mot en qualité de ci-« 
toyen je n'aime point à voir des citoyens qui 
/ceflènt de l'être , des fujets qui fe font fujçts 
d'un étranger , des patriotes qui n'ont plus de 
Patrie. Je veux que chaque état foit parfaite- 
ment indépendant. 

Vous avez dit que les hommes ont ét«. 

longtemps aveugles , enfuite borgnes , & qu'ils 

' commencent à jouir de deux yeux. A qui en 

I 
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ji-t-on Tobligation? A cinq ou (îx ocxÙiSi 
tes qui ont paru en divers tems. 
B. 
Oui mais le mal efl quHl y a des avèui^ 
gles qui veulent battre les Chirurgiens em- 
preffez à les guérir. ^ 

A. 
Eh bien , ne rendons la lumière qu'à ceut^ 
qui nous prieront d'enlever leurs catarattes. 

QUATORZIEME ENtREtlEN, 
DE LA MEILLEURE 

LEGISLATION. 
C. 

DE tous les Etats quel eft celui qui vous. 
paraît avoir les meilleures loix» lajuè 
niprudence la plus conforme au bien général ^ 
& au bien des particuliers i 
A. 
C'eft mon pays &m contre(lit. La preuve 
en efl que dans tous nos démêlés nous ven-^ 
tons toujours nùfre heureufe ConJtitutioHy &; 
que dans prefque tous les autres Royaumot 
on en Touhaite une autre. Notr» juri^ruden^ 
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tt criminelle eil équitable & n'eft point bar- 
bare : nous avons aboli la tortuire contre 
laquelle la voix de la nature s'élève en vain 
dans tant d'autres pays j ce moyen affreux 
de feire périr un innocent faible ^ & de fàu- 
ver un coupable irobufte i a fini avec nôtre 
infâme Chancelier JefFreys > qui employait 
tivcc joye cet uiàge infetnal fous îé Roi Jac^ 
ques IL 

Chaque accufé èft . Jugé par fes Pairs ; il 
tCe& réputé coupable que quand ils font 
d'accord fur le fait : c'eft la loi feule qui 
le condamne flu: le crime avé^é & non liir 
ia fentencè arbitraire des Juges* La peine 
capitale eft la fiftiple mort , & non une mort 
accompagnée de tourments recherchés. Eten-» 
dre un homme fut une croix de St. André > 
lui caflèr les bras & les cUifles $ & le mettre 
en cet état fui: une roue de càtôfle^ nous 
jparaît une barbarie qui ofFenfe trop la natu- 
re humaine* Si pour les crimes de haute 
trahifon on arrache encor le cofeur du eoii^ 
()able après la mort > c'efl un ancien uiàgf 
dé Cannibale > un appareil de tetréui: qui 
«ifiraye le (pedateur (kns être douloureux 
|pour Texécuté» Nous n'ajoutons point de toui^ 
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ments à la mort: on ne refufe point coffl? 
me ailleurs tm -confeil à Taccufé : on ne met 
point un témoin qui a porté trop légèrement 
Ion témoignage dans la néceffité de mentir 
en le punilïànt s^il fe retrafte. On ne fait 
point dépofer les témoins en fecret > ce ferait 
en faire des délateurs. La procédure cft pu^ 
blique. Les procès fecr«ts n'ont été inven- 
tés que par la tyrannie. 

Nous n'avons point l'imbécile barbarie de 
punir des indécences du même fupplice dont 
on punit les parricides. Cette cruauté auflî 
lotte qu'abominable eft indigne de nous. 

Dans lé civil c'eft encor la feule loi qui 
juge; U n'èft pas permis de l'interpréter ; ce 
ferait abandonner la fortune des Citoyens 
au caprice > à la faveur ^ & à la haine. 
' Si la loi n'a pas pourvu au cas qui fe préfent© 
alors on fe pourvoit à la Cour ^éqtiiti> 
par devant le Chancelier & fes affelTeurs ; & 
«'il s'agit d'une chofe importante on fait pour 
l'avenir une nouvelle loi en Parlement 9 ç'eft» 
4 - dire dans les Etats de la nation affemblés. 

Les plaideurs ne follicitént jamais leurs 
Juges y ce ferait leur dire > je veux vous fé- 
duire. Un juge qui recevrait une vifite d'urii 
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fï^deur ferdt deshonoré ; ils ne recherchenf 
point cet honneur ridicule > qui flatte la va- 
nité d'un Bourgeois. Auffi n'ont -ils point 
acheté le droit de juger : on ne vend point 
chez nous une place de Magifirat comme une 
métairie > fi des membres du Parlement ven- 
4ent quelquefois leurs voix à la Cour > ils 
xeflèmblent à quelques belles qui vendent leurs 
feveurs Se qui ne ^ le difent pas. La loi or- 
donne chez nous qu'on ne vendra rien que 
4es terres & les fruits de la terre; tandis 
qu'en France la loi elle-même fixe le pri3t 
d'une rfiarge de Confeiller au ban du Roî 
qu'on nomme. Parlement » & dç Préfident 
qu'on nomme à mortier; prefque toutes^ les 
places & les digmtés fe vendent en Fraçice, 
comme on vend des herbes au marché. Le 
Chancelier de France eft tiré fouvent du corps 
des Conièillers d'Etat ; mais pour être Con- 
feiller d'Etat , il feut avoir acheté une char- 
ge de Maîtres dés Requêtes. Un régiment 
n'eft point le prix des fervices> c'eftie prix 
de la foxnme que les parents d'un jeune hom-* 
me ont dépofée pour qu'il aille trois mois de 
l'année tenir table ouverte dans une ville d^ 
^ovince* 

I 3 
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Vou« voyez clairement cotïibien housv£)ih« 
mes heureux d'avoir des loix qui nous mçt^ 
tent à l'abri de ces abus; Chez nous rien 
d'arbitraire finon les grâces que le Rbî veut 
Êûre. Les bien&its emaneatdç luiî la loi&it 
tout le refte, 

' Si Tautorité attente illégalement à la liber,;^ 
té du moindre Citoyen, la loi le venge J 
le Miniftre eft incontinent condamné à l'a* 
jnande envers le Citoyen & il la paye, - 

Ajoutez à tous ces avantages le droit que 
tout hgmme a parmi nous de parler par îk 
^plume à . la nation entière. L'art admirable 
de rimprknerie efl dans notre Ifle aufli libre 
que la parole. Comment ne pas aimer une 
telle ïégiflation ? 

. Nous avons , il eft vrai , toujovurs deux 
partis; mais ils tieiment la nation en garde 
plutôt qu'ils, ne la diviièat : ces deux partis 
•veillent l\in for l'autre » 8ç fe disputent Thon* 
neur d'être Tes, gardiens de la liberté publi* 
que: nous avons des querelles; mais nous 
bénilTons toujours cette hei^eniç çûn^tutian 
qui le$ &it naître. 

Votre Gouvernement eft un bel «ouvrage J 
«uds il eft fragile^ 



A. 

Nous lui donnons quelquefois de rudet 
coups ; mais nous ne le caflbns jfcmt, 

B. 

Conferve» ce précieux rnonument que llri^ 
|;elligence & le courage ont élevé : il vou$ 
u trop coûté pour que vous le laifHez dé^ 
truire. L*homme eA né libre: Le meilleus 
Gouvernement ell celui qui conferve le pluu 
qu'il e& poi&ble à chaque mortel ce don dq 
là nature. 

Mais croyez moi; arrangez vc^as avec vot 
^lonies» &; que la mère & les filles ne & 
battent > pas! 
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QUINZIEME ENi:REtIENi 

DES ABU S.. 
c. 

ON dit que le monde n'eft gouverné que 
par des abus. Cela eft-il vrai? 
B. 
Je crois bien qu'il y a pour le moins moî^ 
tié abus & moitié ufàges tolérables chez kï 
nations policées y moitié malheur & infortu- 
ïie y de même que fur la mer on trouve im 
partage aflfez égal de tempêtes & de bea» 
tems pendant Tannée. C'eft ce qui a fait ima-/ 
giner les deux tonneaux de Jupiter, & la 
fedle d^ Manichéens/i 

Pardieu lî Jupiter à eu deuy tonneaux y 
celui du mal était la tonne d'Heidelberg , & 
celui du bien fut à peine un cartaud. Illy a 
tant d^abus dans ce monde <]uc dans un voya-* 
ge que je fis à Paris en 175 ij on |appellait 
comme d'abus fix fois par femaine pen- 
dant toute l'année , au banc du| Roi qulb 
pomment Parlement. 
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B. 

Oui > mais à qui appellerons nous des aba$ 
qui régnent dans la conllitution de ce mon- 
.dè? 

N'efl-ce pas un abus énorme que tous les 
animaux fe tuent avec acharnement les uns 
les autres pour fe nourrir , que les hommes 
fe tuent beaucoup plus furieufement encore 
J&ns avoir feulement l'idée de manger ? 
C. 

Ah i pardonnez moi 9 nous nous faifîohs 
autrefois la guerre pour nous manger. Mais 
à la longue toutes les bonnes inititùtions dé- 
génèrent. 

B. 
' J'ai lu dans un livre que nous n'avons 
Fun portant l'autre qu'environ vingt-deux aîis 
à vivre ; que de ces vingt-deux ans fi vous 
. retranchez le tems perdu du fommeil & le 
tems que nous ^ perdons dans la veille, il 
refle à peine quinze ans clair & net; que Gxc 
cts quinze ans il ne faut pas compter l'enfan- 
ce qui n'eft qu'un paffage du néant à l'exit 
tençe, & que fi vous retranchez encor les 
tourments du corps , & les chagrins de ce 
gu'on appelle ,ame> i} jKe s^^ pas (1:91$ ao; 



franc & quite pour les plus heureux , & pa«L 
fix mois pour les autres. N'eft-ce pas U txn 
fl^us intolérable ? 

A. 
Eh que diable en bonclurez-vous ? ordonr 
nerez vous que. la nature foît autrement ^t# 
qu'elle ne Tefl? 

B. 
Je le défîrerais du moins* 
A. 
' Ceiî un fecret fur pour ^réger enoor v^ 
tre vie. 

C. 

Laiflpns là les pas de clerc, qu'a Êiits la na* 
ture , les eofans formés dans la matrice pour 
y périr fouvent & pour donner la mort à leur 
mère , la fource de la vie empoilbnnée pac 
un venin qui s'eft glifle de trou en chevill*^ 
de l'Amérique en Europe > la variole qui 
décime le genre humain » la -pefte toujours 
frbfiftante en Afrique, les poifons dont In 
terre eft couverte & qui tiennent d'eux-mê- 
mes fi aifément > tandis qu'on ne peut avoir 
du froment qu'avec des peines incroyables» 
Ne parlons qui^ des abus que nousavons^ 
iroduits nom mcmni 
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La lifte ferait bngue dans la (bcicté per<^ 
fe6tionnéc. Car {ans compter Tart d'aflàflmer 
régulièrement le genre humain par la guerre 
dont nous avons déjà pa^lé » nous avons Tart 
d'arracher les vêtements & le pain à ceux qui 
iement le bled Se (qui . préparent la laine f 
Tart d'accumuler tous les trélbrs d'une nation 
entière dans les coffres de cinq ou Cvc cent 
pêribnnesi Tart dé &ife tuer publiquement 
en cérémonie avec une demi feuille de pa<«, 
pier ceux qui vous ont déplu > comme und 
Maréchale d'Ancre y Un Maréchal de Maril<^ 
lac ) un Duc de SommerIèt> une MarieStUard; 
Tulàge de prép^er un homme à la mort pat 
des tortures pour connaître fes afïbcies quand 
il ne peut avoir eu. daifociés , les bûcher*^ 
allumés > les poignards éguifes > les échaffauts 
drefles popr des arguments en baralipton i ha 
jnoitié d'une nation occupée ian& celle à ve- 
jcer Tautre loyalement. Je» parierais plus long-, 
tems qu'Efdras > (i je voulais &ire écrire noa 
^bus ibus ma di^ée. 

A- 
Tout cela efl vrai ; mais convenez que la 
jplupart de ces abu^ horribles font abolis ea 
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Angleterre» & commencent à être fort tt&i^ 
tiges chez les autres nations. 
B. • 
Je Favoue; mais pourquoi les hommes fbnt^. 
ils un peu ^ meilleurs & un peu moins mialr 
heureux qu'ils ne l'étaient du tems d'Alé-: 
xandre VL de la St. Barâielemi & de Crom^ 

• C. • 

Cefi qu'on conunence^ penfèr > à s'éckii 
rer & à bien écrire. 

- A. 

J^en conviens; la fuperfiition exdta ief 
orages & la phâo£)phie les^ appaiie% 
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SEIZIEME ENTRETIEN, 

S U R D E S C H OSES 

C U R ï E u SES. 

B. 

A Propos Monfieur A , & croyez vous le 
monde bien ancien ? 
• ■ A. 
Monfieur B > ma Êintaifîe efi qu'il efl étér^ 
nel. 

B. 
Cela peut fe ibutenir par voye dliipotèfe. 
Tous les anciens philofophes ont cru la ma- 
tière éternelle. Or de la matière brute à la 
matière organise il n'y a qu'un pas. 

a 

Les hipbtèiès font fort amu&tites ; elles Ibiit 
iàns conféquence. Ce font des ibnges que la 
bible &it évanouir > car il en &ut toujourt 
revenir à la bible. 

A. 

Sans doute > & nous penibns tout trois 
4ans le fond en Vm dç grâce 17^0 1 qUf^ 
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depuis la création du monde qui tut faite âé 
rien y jufqu'au déluge univerfel fait avec dé 
i*eau créée exprès , il fe paflà i6$6 ans félon 
la vulgate > ^309 ans felon le texte Samati- 
tain; & 2262 ans félon la traduction mira- 
culeufe que nous appelions des feptanté. Mais 
j*ai toujours été étonné qu'Adam & Eve nô-^ 
Ire père & nôtre mère , Abel y Gain , Seth> 
n'aient été cionnus de perîbnne au monde "que 
de la petite horde Juive y qui tint le cas fe- 
cret, julquVce que les Juifs d'Alexandrie 
i!aviiàirent fous le premier & le fécond des 
Ptolomées > de traduire fort mal en Grec leurs 
tapfbdies abiblument inconnues juiques là aui 
ieûe de la terre* 

D eft plaifent qùê ttôs titres dé famille né 
ïbient demeurés en dépôt que dans une feulé 
branche de notre maifon y 6c encor chez la plus 
méprifee ; tandis que les Chinois y les Indiens y 
les Fepikai y les Egyptiens > les Grecs & les 
Komains» n'avaient jamais entendu parler 
d'Adam ni d'Eve. 

11 y a bieii pis : c^eft que Sànconîaton qui 
4rxvait inconteflablement avant le temps oil 
Ton place Moyfe> & qui a &it une Cenèft 
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à la Èçon^ comme tant d'autres auteurs» ne 
Iparle m de cet Adam» m de cette Eve. Il 
laous donne des parents tout dîfierents. 
C 

Sur quoi jugez vous y Monfieur B > que 
Sanconîaton vivait avant Tépoque de Moyw 
&'} 

B. 

C!eft que $11 avîût été du temps de Moyfe^' 
ou après lui » il en aurait lait mecition. U 
écrivait dans. Tyr qui floriflàit très longtemps 
avant que la horde Juive eut acquis un coia 
de terre vers la Phénicie. La kngue Phénix 
cienne était la mère langue du païs i les Phé» 
niciens cultivaient les lettres depuis long- 
temsi les livres Juijfe Tavouent en plufieurs en- 
droits- U eft dit expreffément que Caleb s'em- 
para de la ville des lettres ( * ) nommée Ca- 
riath-Sepher y c'eft-à-dire ville des livres , ap* 
pellée depuis Dabir. Certainement Sanconia- 
ton aurait parlé de Moyfe y s'il avait été foa 
contemporain ou fon puiné. U n'efl pas na-» 
Jurel^ qu'il eut omis dans Ion hiftoire les mi- 
rifiques avantures de Mofé ou Moyfè y gpm^. 

(♦J Jogcs, chap. îcr, t. M. 
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me les dix playes d'Egypte > & les eaux âe 
la mer flifpendues à droite & à gauche y poor 
laifler paflèr trois millions 4^ voleurs fugitiâ 
à pied fec, Iclquelles eaux retombèrent enfuitfe 
iur quelques autres millions d'hommes qui 
pourfiuvaient. les voleurs. Ce ne. font pas là 
de ces petits faits obfours & journaliers qu'un 
^rave hiftorien paffe fous filence, Sanconia- 
ton ne dit mot de ces prodiges de Ga^ganr- 
tua : donc il n'en fàvait rien ; donc il était 
antérieur à Moyfo > ainii que Job qui n'en 
parle pas. Eufébe fon abréviateur qui entaflè 
tant de fables j n'eut pas manqué de fe pré- 
valoir d'un fi éclatant témoignage, . 
A. 
Cette raifon e& fans réplique. Aucune nation 
n'a parlé anciennement des Juifi > ni parlé 
comm^ les Juife j aiKune n'eut une cofino- 
gonie qui eut le moindre raport à celle des 
Jui6. Ces malheureux Jui& font fi nouveaux 
qu'ils n'avaient pas même en leur langue de non» 
pour fighifier Dieu. Ils furent obligés d'emprun- 
ter le nom d'^ Jo»aï des Sidoniens, le nom de 
Jèhova Qxx Hiao des Siriens. Leur opiniâtre-^ 
té y leurs fuperftitions nouvelles > leur ufure 
çQpfkciée > font les foules chofos qui leur ^r« 

denneat^ 
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llenaénten propre. Et il y a téute aparence 
que ces poliflbns chez qui les noms de Géo- 
métrie & d'Aftronomie furent toujours ab- 
jfolument incofimis, n'aprirent enfin .à lire & 
à écrire que quand ils furent efclavesà Ba-. 
bilone. On a déjà prouvé que c*eft là qu'ils 
connurent les noms des Anges , & même le 
nom d'Ifraël > comme ce transfuge Juif Fla^ 
vian Jofeph Tavoue lui - même. 
C. 

Quoi! tous les anciens peuples ont eu une 
Genèlè antérieure à celle des Juifs & toute 
différente i 

A. 

Cela eft înconteftable. Voyez le Shafta & 
le Védam des Indiens > les cinq Kîng des 
Chinois y le Zend des premiers Perlans > le 
Thaut ou Mercure trifmegifte des Egyptiens } 
Adam leur eft auflî inconnu que lé font les 
ancêtres de tant de Marquis & de Barons 
dont l'Europe fourmille. 
C. 

Point d'Adam ! Cela eft bien trifte. Tous 
«los Almanacs comptent depuis Adam. 
A. 

4I5 compteront comme il leur plaira 9 1m 



r 
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Etxennes tnignonnes ne ibnt pas mes ail 
chives. 

B. 

5i bien donc que Monfieur A« eit pr^ 
Hdamite ? 

A- 

Je (uîs pré-fàtumîen ^ pré-ofîrite> pre-brair 
-Kiitct pré-pandorite, 

C 

Et furquoi fondez -vous votre belle hipcip. 
lèlè d'un monde éternel? 
A- 

Four vous le dire > il faut que vous écous 
liez patiemment quelques petits préliminaires. 
Je ne lais fi nous avons raifonné 9 jufiju'ici biea. 
ou mal; maisjefiûs que nous avons raifonné» 
& que nous fommes tous les trois des êtrea 
întelligens. Or des êtres intelligens ne peuvent 
avoir été formés par un être brut, aveugle , 
inlènfible : il y a certainement quelque difie^ 
xen«^ entre les idées de Neuton & des crot^ 
tes de mulet. L'intelligence de Neuton vc^ 
iudt doiîc d'une autre intelligence. 

Quand nous voyons une belle machine » 
pyous di&>ns qu'il y a un bon machiniâe > âç 
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que ce machinifte a un excellent entendement. 
Le monde efl: aflurément une machine admi- 
rable , donc il y a dans le monde une admi- 
rable intelligence quelque part où elle foit. Cet 
argument efl: vieux, & n'en eft pas plus mauvais. 
Tous les corps vivants font compofës de 
leviers f de poulies qui agiffent fuivant les loix 
de la Méchanique j de liqueurs que les loîx de 
rHydrofl:atique font perpétuellement circuler ; 
& quand on fonge que tous ces êtres ont du 
fentîment qui n*a aucun rapport à leur organî-n 
fâtion , on efl: accablé de furprifè. 
.Le mouvement des afl:res> celui de notre 
petite terre autour du foleil , tout s'opère ea 
vertu des loix de la Mathématique la plus^pro- 
fonde. Comment Platon qui ne connaiflàit pas 
juine de ces loix 5 le chimérique Platon qui 
-difàit que la terre était fondée liir un triangle 
équilatère > & l'eau fur un triangle reélangle 9 
le ridicule Platon qui dit qu'il ne peut y avoir 
que cinq mondes > parce qu'il n'y a que cinq 
corps régulit;rs ; comment , dis-je , Fignorarit 
Platon qui ne lavait pas feulement la trigono- 
métrie i^hérique , a-t-il eu cependant un génie 
aflèzbeau, un inftindt aflèz heureux pour ap- 

K a 
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peller Dieu Véternel géomètre ; pour ienâi 
qu'il exifte une intelligence formatrice ? 
B. 

Je me fim amufé autrefois à lire Platon. Il eft 
clair que nous lui devonS' toute la métaphyilque 
4u ChriilianUme ^ tous les pères Grecs furent 
i^ns contredit Platoniciens. Mais quel rapport 
tovit cela peut-il avoir à réternité du mond# 
dont vous nous parlez î 
A. 

Allons pied à pied, s'il vous plaît. Il y t 
june intelligence qui anime le, monde : Spinoû^ 
lui-même Tavoue. U eft impoffible de fe dé- 
battre contre cette vérité qui nous environner 
& qui nous prelTe de tous côtés. 

a 

Tdx cependant connu des mutins qui àâ&n% 
qull n'y a point d'intelligence formatrice 9 & 
que le mouvement ièul a formé par lui-même 
tout ce que nous voyons & tout ce que nou» 
fommes. Ils vous difent hardiment > la combi-* 
naifon de cet Univers, était poffible puilqu'elU 
exifte ; donc il était poffible que le mouvement 
feul l'arrangeât. Prenez quatre aftres feiilement p 
Mars f Venus > Mercure & la Terre > ne foiV- 
geons d'abord qu'à la place ou ik lont^ ea 
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li&ifanf âbftraélion de tout le refte^ & voyons 
combien nous avons de probabilités pour que 
}ç feul mouvement les mette à cqs places ret 
pedives. Nous n'avons que vingt-quatre ha- 
sards dans miette combînaifon j ceU-à-dire, il 
n'y a que vingt-quatre contre un à parier , que 
ces aflres & trouveront où ils font 9 les uns par 
^•apport aux autres. Ajoutons à ces quatre 
globes celui de Jupiter j il n'y aura que cent 
quarante contre un à parier 9 que Jupiter , 
Mars y Venus , Mercure & notre Globe > 
-feront placés où nous les voyons* 

Ajoutez y enfin Saturne , il n'y aura que 
huit cent quarante hazards contre un, pour 
mettre ces fix groflès planettes dans l'arrange- 
ment qu'elles gardent entre elles felon leurs 
diftances données. 11 eft donc démontré qu'en 
huit cent quarante jets , le feul mouvement a 
.pu mettre ces fix planettes principales dan« 
leur ordre. 

Prenez enfuite tous les aflres fécondaires j 
foutes leurs combinaifons ^ tous leurs mouve- 
pients , tous les êtres qui végètent , qui vivent , 
qui fentent,'qui penfent , qui agiffent dan» 
tous les globes , vous n'aurez qu'à augmenter 
fe nombre..de« hazards i multipliez ce nombre 



lyo L'A, B, C, 

dans toute réternité > jufqu'au nombre que 
notre faiblefle appelle infini , il y aura toujours 
une unité en faveur de la formation du monde , 
tel qu'il eil par le feul mouvement; donc? il 
eft poflible que dans toute réternité le feul 
mouvement de la matière ait produit l'Univers 
entier tel qu'il exifte. Voilà le raifonnement 
de ces Meffieurs, : 

;'■ À. -' ' 

Pardon , mon cher ami C ; cette fuppofition 
me paraît prodigieuïèment ridicule pour deux 
raifons ; là première c'eft que dans cet Univers 
il y a des êtres intelligents , & que vous ne 
fauriez prouver qu'il foit poifible que le fëul 
mouvement produife l'entendement. La fécon- 
de i' c'eft que de votre propre aveu il y a l'in- 
fini contre un à parier , qu'une caufe intelli- 
gente formatrice anime l'Univers. Quand on 
èft tobt feul vis-â-vis l'infini , on eft bien 
pauvrç. 

Encore une fois y Spinolà lui-même , admet 
cette intelligence. Pourquoi voulez vous aller 
plus loin, que lui , '& plonger par un fot orgueil 
votre faible ràifon dans un abîme pu Spinofâ 
n'a pas ofé defcendre ? fcntez-vous bien l'ex- 
trême folie de dire que c*eft une caufe aveugle 
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^uî fait que le quarré d'une révolution d'unô 
planette eâ toujours au quarré des révolution» 
des autres planettes > comme le cube de fà di(^ 
tance e& au cube des diftances des autres a9 
centre commun? Mes amis > ou les aftres ibnt 
de grands géomètres, ourEternel géomètres 
arrangé les aflres. 

C 
Point d'injures > s*il vous plaît. Spino& n'en 
diiàit point ; il efi plus aifé de dire des injures 
que des railbns. Je vous accorde une intelli* 
gence formatrice répandue dans ce mondes 
je veux bien dire avec Vitgile. 

Mens agitai moîem ^ magno fe corpore mifceu 

Je ne fuis pas de ces gens qui difenf 
que les aftres > les hommes y les ammaux f 
les végétaux , la penfée > ibnt Teffet d'un coup 

de dez. 

A. 

Pardon de m'être mis en colère 9 f avais le 

fflim 5 TOais en me fâchant je n'en avais pa» 

^ moins raifbn. 

B. 

Allons au fait fans nous ficher. Comment 

en admettant un Dieu y pouvez-voUs fbutenii; 

par hipotèiè y que le monde efi éterari } 



A. 

Comme je foutiens par voye de.thèfe quf 
les, rayons du foleil font auffi anciens que cet 
aflre. 

•.c. ■ 

Voilà une plante imag^tion l quoi ! dit 
fumier , des bacheliers en . théologie y des» 
puces , des finges , & nous y nous ferions des 
émanations de la Divinité ? 
A. 

Il y a certainement du divin dans une puce ; 
die faute cinquante fois fk hauteur. Elle ne 
s^ell pas donnée, cet avantage. 
B. 

Quoi ! les puces cxiftent de toute éternité ! 

A. ; , ■ ■ 

II le faut bien; puifqu'elles exiftent aujour- 
<f hui , & qu'elles étaient hier , & qu'il n*y à 
nulle raifon pour qu'elles n'aient pas toujours 
jc^ù&é. Car fi elles font inutiles y ellea ne doi- 
vent jamais être; 8c dès qu'une elpèce a l'exiP 
tence> il eft impoflible de prouver qu'elle ne 
Tait pas toujours eue. Voudriez-vous que I'Ej 
ternel géomètre eut été engourdi une éternité 
entière? Ce ne: ferait pas. la poiae d'être géo-. 
mètre & atchiteéW pour pailèr wxé éternité . 
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fens combine^: & &ns bâtir. Son eflence efl: de 
preiduire j puiiqu'il a produit; il exifte neçet 
fairement : donc tout qe qui eâ en lui eil elfen^ 
tiellement néceflaire. On ne peut dépouiller 
un être de Ion eilènce: car alors il ceflerait 
d'être. Dieu eft agiflànt^ donc il a toujours 
agi ) donc le monde eâ une énianation éter-^ 
nelle de lui-même. Donc y quiconque admet 
un Dieu doit admettre le monde éternel. Les 
rayons de lumière font partis néceflàiremenf 
vde Taftre lumineux de toute éternité ; & toutes 
les combinaifons font parties de Fêtre corabi- 
nateur de toute éternité. L'homme , le ferpent » 
l'araignée y l'huitre j le; colimaçon > ont tou- 
jours exiflé> parce qu'ils étaient pollibles. 

B. 
. Quoi! vous croyez que le Demiourgos> la 
fmiâànce formatrice » le grand être a &it tout 
ce qui était à faire ? > 

A. 
Je Timagine ainfi. Sans cela il n'eût point 
^té retire neceflkirement formateur; vous ea 
feriez un ouvrier impuifTant ou paretièux qui 
n'aurait travaillé qu'à une très petite partie de 
"kti ouvrage. 
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C. 

Quoi! d'autres mondes feraient 'impoUibl^sl 
A, • ■ ■ ^ 

Gela pourait bien être : autrement il y aucdf ' 
une caufe éternelle y néceffaire y agiflàhte par ion 
éifencc^ qui pouvant les &ir6 né les aurait 
point. £ait5« Or une telle cauie qui n'a point 
xi^eâfet) me iemble auffi «bfurde qu'un effet 
caïstaufe* 

• C - 
. Mais^ bien des gens pourtant > difent que 
•cette jcwk éternelle a choîfi ce mondei entre 
tdus les nibn4€s poilibles. 
.:..:. AJ ^-• '■ ■ ' 

Us lifce'parfdflènt point poffibles s'ils n'exifieiit 
pas. Ces Meilieurs-là auraient auffi bien &it de 
dir<eque DÎM a choifi'^tre les mondes^ inapôflî* 
fale«.Gertainement rétprnel artiiàn aur^ arrangé 
ces poffibles dans l'elpace. Il y a de la {dacè 
de refte. Pourquoi 9 par exemple l'intelligence 
univçrièlle , itein^lle>* néceffaire > qui prédd» 
à ce monde 9 aurait-elie rejette dans {on idée 
Utjie «erre &ns végétaux empoiibnnés 9 &m 
i^mltô^ jfans fcorbut'^ ians peâe &c ùxxs inqui* 
fition ? Il ell uès ^oflible qu'une telle terre 
cxifte : elle devait paraître au grand DcmiouXî 
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gos meilleure que la nôtre: cependant nous 
avons là pire. Dire que cette bonne terre efl 
poffible , & qu!il ne nom Va pas donnée ; c'ell 
dire affurément qu'il n'a eu ni raifon , ni bonté 
' ni puiffance. Or c'eft ce qu'on ne peut dire ; 
donc s'il n'a pas donné cette bonne tçrre > c'eii 
apparemment qu'il était impoflîble de la former. 
B. 

Et qui vous a dit que cette terre n'exiAç 
pas ? elle eft probablement dans un des globes 
qui foulent autour de Sirius j ou du petit chien % 
ou àe roêil du Taureau. 
A. 

En ce cas nous fommes d'accord i iHntelli- 
gence fuprême a fait tout ce qu'il lui était 
poffible de faire > & je perfifte dans ijaon idée 
que tout ce qui n'elt pas , oe peut êtire% 

G. ; ■ 

Ainfî Telpace ferait rempli de globes qui 
/étevent tous en perfeéUons les uns au dqffus 
des autres ; & nous avons néceflairement uni 
des plus méchants lots l Cette imagination efl 
belle i mm elle n'eft pas confolante.^ 
B. 

Enfin , vous penfez donc que de la puiffançç 
tternelle formatrice , de rintelligence. «niverr 
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felle , du en un mot grand Etre > eft ibrtî neceP 
Virement de toute éternité tout ce qui exifbi) 
■ - A." •. ' 

^ ti me paraît qu'il en eftainfî. 

B- ' ' _ ■ '"' 

Mais en ce cas le grand Etre n^a donc pa» 
étéUbre? 

A. 
Etre libre, je voUs Tài <fis cent fois dan«^ 
d'autres entretiens , c'cft pouvoir. 11 a pu , 8c 
il a fait. Je ne conçois pas d autre liberté. Voué 
fevez que la liberté d'indifférence eft un mot 
vide de fens. 

B. 
• En confcience j êtes-vous bien sur de votre > 
fyftême? ^ 

A. • ' • ■ 
Mbil je ne fuis sûr de rien. Je croîs qu'il f 
A un Etre intelligent, une puiflknce formatrice» 
tm Dieu. Je tâtonne dans rbbfcurite fur touf 
le refte. J'affirme une idée aujourd'hui , j'en 
doute demain : après demain je la nie : & je 
puis me tromper tous les jours. Tous les Phi- 
loibphes de lionne foi que j'ai vus y m^ont avoué . 
quand ils étaient un peu en pointe de vin , que ^ 
le grand Etre ne leur a pas donné une por^ 
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tiort d'évidence plus, forte que la mienne. 
/ Penfez-vous quËpicure vît toujours bien 
/Clairement la déclinaifon des atomes ? que Det 
tartes fût perliiadé de là matière ftriée ? croyez- 
moi , Leibnitz riait de fes monades & de (on 
harmonie préétablie. Téliamed riait de (es 
montagnes formées par la mer. L'auteur ^s 
molécules organiques eft alTez lavant & alTez 
galant homme pour en rire. Deux augures > 
^i^omme vous ùcvez 9 rient comme des fous 
^uand ils fe rencontrent. Il n^ a que le Jé- 
fuite Irlandais Néedham qui ne rie point de 
(es anguilles. 

B. 
Il eft vrai qu^en fait de fyftêmes , il faut tou- 
jours le réferver le droit de rire le lendemaiq 
àè lès idées de la veille. 

c. 

l, 

* Je lîiis très aile d'avoir trouvé un vieux Phi- 
lolbphe Anglais qui rit après s'être fâché , & 
qui croit férieufement en Dieu. Cela eft trè« 
édifiant* 

A, 
Om > tête bleu , je crois en Dieu > & j'y 
•rois beaucoup plus que les Univerfités d'Ox-^ 
£6id & de Cambridge > & que tous les Prê? 
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très de mon pays. Car tous ces gens-là (ont 
aflèz ferrés pour vouloir, qu'on ne l'adore que 
depuis environ fix mille ans : & moi je veux 
qu'on l'ait' adore pendant l'éternité. Je ne^ 
connais point de maître fans domeftiques ^^ 
de Roi fans fujets > de père uns enfans > ni de 
caufe fans effet. 

C. 

D'accord? nous en fbmmes convenus. M^ 
là ) mettez la main fur la cônfcieace } croyez-^ 
vous un Dieu rémunérateur & puniffeur qui^ 
diflribue des prix & des peines à des créatures 
qui font émanées de lui j & qui néccfTairement 
font dans fes mains comme l'argile fbus les 
mains du potier ? • • ^ 

Ne trouvez vous pas Jupiter fort ridicu^ 
d'avoir jette d'un coup de pied Vulcain duj, 
ciel en terre y parce que Vulcain était boiteu)^ 
des deux jambes ? Je ne fais rien de fî i^ijuile^. 
Or l'éternelle & fuprême intelligence doit 
être jufle y l'éternel amour doit chérir fès en- 
fans y leur épargner les «oups de piecls. & 
ne les pas chalfer de la. maifon pour les avoir 
fa,it naître lui-même necefikiremeut avec d^ 
vilaines jambes. 
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A. 

" Je fais tout cfe qu'on a dit for cette ma- 
tière abftrufe & je ne m'en foucie guères. J« 
veux que mon procureur > mon tailleur , mes 
^Ifâlets y ma femme même j croyent en Dieu & 
je m'imagine que f en ferai moins volé & 
inoins cocu. 

C. 
Vous vous moquez du monde. J'ai connu 
vingt dévotes qui ont donné ^ l©urs maris des 
héritiers étrangers. 

A. 
Et moi j'en ai connu une que la crainte de 
ï)ieu a retenue y & cela me iuffit. Quoi donc 
à vôtre avis vos vingt dévergondées auraient-? 
elles été plus fidèles en étant athées ? En un 
mot toutes les nations policées ont admis des 
Dieux récompenfeurs & puniffeurs , & je 
fuis citoyen du monde. 
B. 
Cefi fort bien faiti mais ne vaudrait-il pas 
mieux que Tintelligence formatrice n^eût rien 
à punir ? Et d'ailleurs quand , comment pu- 
iâijfa-t-elie ? 

A. 
Je n'en im rien par mot-mâme i mais en- 
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corie une fois il ne feut point ébranler une 
opinion fi utile au genre humain. Je vous 
abandonne tout le refte. Je vous abandonne- 
rai même mon monde éternel fï vous le vou* 
lez abfolument, quoique je tienne bien fort 
à ce Cftême. Que nous importe après tout 
que ce iftonde foit éternel ou qu'il foit dV 
vant hier? Vivons y doucement? adorons 
Dieu y foyons jufles & bienfeilàns 9 voilà Tet 
lèntiel i voilà la conclufion de toute difpute. 
Que les barbares intôlérans (oient Féxécratioa 
du genre hiunain & que chacun penle comme 
il voudra. 

C. 
Amen. Allons boirç , nous réjouir & bé« 
lûr le grand Etre. 
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